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Nerrsx courte Vie de la Fontaine 
J ſera degagtedes contes populai- 
res, ſinon faux, du moins inſipides, & 
meme indecens', dont I'hiſtoire des 
hommescelẽbres n eſt que trop ſouvent 
defiguree: Ne peut · on pas les caracteri- 
ſer, ſans entter dans des details puerils, 
qui deshonorent également & le g 
ceau & le portrait. On ne dira donc 
ict de la perſonne de la Fontaine, 
que ce qu on a cru vrai & digne d etre 
ra L'eéloge ſingulier, ou plu- 

tòt la ſatyre en forme d'cloge, qu'on 
en trouve dans la continuation de Hiſ- 
toire de Academie Frangoiſe par M. 
Abbe d' Olivet, n'eſt ni l unique, nx 
meme la principale ſource od fon a 
puiſe ce qu on en va lire. On s eſt 
pluror fie 4 un Memoire fourni par 
I. Partie. | a 
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Uh VII 5 
APO 2 
o Yon a ttouvè des particularités « qui 
ne ſe rencontrent point ailleurs, & 
qui font moitis de tott 4 reſprit & 
an bon ſehs de ce Potre reſpectable ; 
que certains petits fairs qu on a in- 
conſiderement rabon tes. 
Jena de Ia Fontaine näduit l; Chi. 
Wan- Thierry le 8 Juillet 282. (C eſt. 
à· dire un an apres Mohere ) de Jean de 
a Ja Fontaine, Matte des Eaux & Fo- 
rets, & de Frangoiſę Pidodx, fille du 
Baillide Coulommiets. On croatiqu'tl | 
| fit fes premieres etudes a Reims, Alle | 
1 il a — rs extremement Cherie. 
EF Al r — eritra chez 
4 . — 3 
| hai mois apres. Metre 
rivale d'une Societe — 22 en gens 
Jeſprit & de got, a vt ce de 
plufieurs Ecrivains ctlebres, & elle a 
Aonnc, colnme L autre, neee 
8g FAcademie. Frangonſe;: (© ont th | 
La Fontaine ignoreirencores vi 
| dear ans ſes talons . * 
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14 FonrAINz. nj 
Poëſie, lorſqu'on lut devant lui une 


n & une admiration égales à 
celle dun homme qui a imagination 
frappte d un objet con ſus qual cher- 
che, ſans le connoitre : s il vient pat 
hazard à le rencontrer, ſes:vegards le 
devorent, & fon it latisfait le Tai» 
fit avec tranſport. Telle fut Pumpreſ- 
ſion que fir ſur la Fontaine la lecture 


ſon genie ſe developpa auſh-tor. Il ſe 
reconnut en quelque forte dans en- 


qu il venoit den 
e qui il renfer- 


mes; & le fen 222 
moit en lui - mẽme, f embla s allumer 
a celui de Ma 


miter. Il confia les premiers eſſais de 
ſa plume à un de ſes parens, n 
Pintrel, Nrocureur du Roi au Prefichal 
de Chateau · Thierry. Celui- ci applau- 
dit aux productions naiſſantes dujeune 


a 2 


Ode de Malherbe. 1lVecouta avec une 


| 
= 
1 
| 


de cette Ode. Son goat fe deokara , & 


thouſiaſme lyrique., dont les vers, 
e, 'Evdlient ani 


therbe. II ſe mit. A lire 
ce Poëte, à le mæditer, lapprendre 
par Coeur a le declamer „& en n 


„ inn : 
| Potte; il lencouragea,; & lui fit lire 


les meilleurs Auteurs Latins, Horace, 


Virgile, Terence, & Quintilien. Ce 
Pintrel fut donc, par rapport à la Fon- 
taine, ce que le grand- pere de Mo- 
lier avoit ere a Vegard de cet illuſtre 
Auteur: car tout le monde ſ{cait que 
C eſt au goũt de layeul pour la Come- 
die, que nous devons les charmante 

Pieces du petit- fils. 
Nourri de la lecture des Auteurs 
Latins, la Fontaine paſſa à celle des 
Auteurs Francois & Italiens. II fit ſes 
delices de Rabelais, de Marot & de 
d'Urfe. Le premier le divertiſſoit par 
ſon burleſque enjouement. 11 choiſit 
le ſecond pour ſon modele en fait de 
Kyle:,: comme celui qui avoir attrapé 
le vrai tour du genre naif. Il tiroit de 
FAfree-de d'Urfe: ces images cham- 
petres qui lui ſont ſi familieres. L'A- 
rioſte & Bocace, od il a/puiſe la ma- 
tiere de bien des Contes, étoĩent en- 
cote au nombre de ſes Auteurs favoris; 
:& ce qu on ne croira peut - Etre pas, 


— 


x Fowtainsg, v 
deſt que Platon & Plutatque faiſoient 


5 un des principaux ornemens de fa bi- 
e bliottieque. Ils lui fournifloient ces 
1 belles maximes de morale & de po- 
o- litique qu il a ſemees dans ſes Fables. 
re Car, à exemple des grands Maitres, 
16 il n'y avoit point de livre qu'il ne mit 
e- à profit; ſemblable à labeille qui tire 
tes du ſuc de toutes les fleurs, & bien 


different de ces Poxtes pareſſeux & 
ignorans, qui nés avec un heureux 
des genie; ſont meEdiocres' & ſteriles par 
ſes Wl leur propre faute. L'efprit le plus fé- 
de cond &epuiſe bienor, Sil n'eſt ſous 
par Wl tenu par la lecture reflechie des bons 
2101 Ecrivainns 13 . an. 
t de Quoique toutes ſortes de liens fuſ- 
rape Wl ſent contraires au golitde la Fontaine; 
it de ¶ & que le matiage en particulier dite 
am- lui paroitre un engagement bien pe 
L A- nible, il sy 'derermina pat complai- 
ma- ¶ ſance pour ſes patens, & il fe laiſſa 
t en · ¶ marier. On lui fit Epouſer Marie Hes 
oris; ¶ ricard, fille d'un Lieutenant General 
pas, I de la Ferté-Milon, patrie du grand 
| | Ar a 3 | 
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VI V 

4 | dont 11 fut toujours Fami. * 
femme avoit de la beauté, & un "i 
- ſuperieur,, qui la rendoit eſtima- 

e aux yeux meme de ſon mati. II 
ne compoſoit aucun — ik il ne 
* laconfultar. C 
la capitale du Royaume , & Tos Hoi. 
gnement cyt tout ce qui ſentoit la 

ne, ne tmirent pas de vivre 

Fi. ng-tems en 2 — La fameuſe 
Ducheſſe de Bouillon, niece: du Car- 
dinal Mazarin, ayant été ezilee d 
Chareau-Thierry , voulut connoitre la 

Fontaine. On le lui preſenta, & il en 

fut goũtẽ. Comme elle avoit Feſprit 
badin & enjouè, elle Pengagea à com- 
poſer des Picces dans le genre qui la 
Dartoit le plus. Telle fut, dit on, lo- 
rigine des Contes. Rappellce à Paris, 
elle y amena la Fontaine, qui trouva 
dans cette ville un de ſes parens, 
nomme Jannart, Subſtirur & favori 
de M. Fouquet. Cette rencontre atta- 
cha naturellement le Poëte a M. Fou- 
quet, qui lui ſit une penſion. La Fon- 
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| — vers. On a conſetv ces 


** i Fam 5 05 NE vf 
tdine reſentoit à chaque quartier 
ſon Ir confiſtoit en une Picee - 


ues dans 15m ark TIO 


ET wer za 2 
e M. Fouc ; t exi 
Lanta) Four ſuivit. Ce- 
lui · ci nousa laiſſi la relation de ce voya- 
ge en douze lettres 6crites à ſa femme. 
De retour de Limoges, d'ou. Jannare 
far bientor rappell&, la Fontaine en- 
tra chez la cllebre Hentiette d'Angle- 
terre, premiere femme de Monſieur, 
en qualité de Gentilhomme. La mort 
ipitce de cette Princeſſe fit 6ya- 
nouit les grandes efperances de for- 
tune, dont dautres à fa place ſe ſe- 
roient flattés. Il trouva de genereut 
protecteurs dans M. le Prince, M. le 
Prince de Conti, M. de Vendome & 
M. le Duc de Bourgogne. Meſdames 
de Bouillon & Mazarin furent auſſi du 
nombre de ſes hienfaictrices. Madame 


de la Sabliere , cette femme (i c le- 


N 


85 dun em 2 8 995 ” 
pour qui Bernier: fit: 'abrege 

| Galland, fad argea pour lui des ſoins 
domeſtiques, en le retirant chez elle. 
Attaché a: Paris par les agremens 
qu'il y trouvoĩt, & par ſes liaiſons 
ayec tous les beaux eſprits de ſon ſic- 
cle, il alloit neanmoins tous les ans, 
au mois de: Septembre, trendre viſite 
a ſa femme, & il menoit avec lui 
Racine, Deſprẽaux, Chapelle, ou 
quelques autręs Ecrivains de ce nom. 
Mais comme il ne vouloit pas qu ces 
viſites fuſſent eriles pour lui „il ven⸗ 
doit à chaque voyage quelque portion 
de ſon: bien, qui ſe trouva entiere- 
ment diſſipè, autant par ſa negligence 
que par fa prodigalue, Il ne paſſa ja- 
mais de bail de maiſon, & il ne re- 
nouvella jamais celui d une fetme. Sa 
femme, qui ne s entendoit pas mieux 
que lui a faire valoir leurs tertes, con- 
tribua beaucoup a la perte d'un patri- 
moine aſſeꝝ conſidetable; dont une 
partie tomba par uſurpation dans des 


mains ẽtrang ere. 


» 


LA FonTAITNE. ix 
Le niemie eſprit de ſimplicitè, de 
candeur & de naivetẽ, que nous ad 

mirons dans les Ouvrages de la Fon- 


taine, le caracteriſoit lui-mème, & 


jamais Auteur ne s eſt mieux peint 
dans ſes Livres. Il ẽtoit plein de pro+ 
bitè & de droiture; doux, ingenu; 
naturel; ſincere, ctedule, facile, ſans 
ambition, ſans fiel, prenant tout en 
bonne part; &, ce qui eſt plus rare; 
eſtimant ſes confreres les Autèeurs, & 
vivant. bien avec eux. Il paxloit peu; 
& à moins qu il ne ſe trouvat avec des 
amis familiers, ou que le diſcours ne 
roular ſur quelque matiere qui fut dg 
ſon goũt, il ne paroiſſoit qu un home 
me fort ordinaire. On a tsujouts re» 
marque que la phiparr des Sgavans- 8 
des 8 Ectivains ne ſonc pas les 
plus brillans dans la ſociere; & une 
converſation enjoute, toujours ſemea 
de traits d'eſprit & de faillies, reſt 
pas, comme on ſgait, une marque in: 
faillible du genie, ni meme du veéri- 


| table eſprir, L'illuſtre Rouſſeau avoit 
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| 250 peu de taletn_ que 


ves, il ma & ne 
ſe leva ue ps. gel tone 


Vito 

la Fontaine 
pour la „ a moins qu on 
ne lui parlarde Belles. Lettres, ou que 
fon, imagination ne fur echauflce par 


quelque diſpute agréable. Voici un 


4 trait qui peint bien le caractere naif 


& ſilentieux de notre cdlebre Auteur. 
Ayant ere invite à diner dans une mai- 
ſon, comme pour amuſer wel 1 12 
eh 1 


ſous prerexte de ſe rendre 41 Lande 
mie, ou on Favoit fait entrer. On lui 
repreſenta en vain qu il n toit pas en- 


core tems: il choad „Je prendrai le 


long. Ce fut chez un Fermier Ge- 
neral *qu'i] fir ff bonne chere/avocii 
peu de dipenſe Gepr. 

Ce qui eſt bien ks de remarque, 


delt que, malgre Videe que doivent 


donner de lui ſes Contes, il ayoit les 
mæœuts pures, & on pourroit lui 19 
pliquer ce vers d'un ancien Poe: 
Taſeiva eſt nobis pagina, vita proba et. 
1 Lange ois dimber court. 
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14 Torri, 9 
Il ne laiſſon meme rien | 
4 libre nt d equi voque dans les con- 
verſations. On avoit beau Fagacer ſar 
ces matieres; il 'eroit toujours plein 
de reed per kes ms 8 & ne m6- 
diſoit d'elles que dans fes Ecrits , & 
en genéral. Ce qu il y a meme de ſin- 
gulier, Ceſt ow" meresle conſul. 
totent fag Peducation de leurs files, 
& de jeunes perfonnes ſur la maniere 
de ſe condaire dans le monde. Il don- 
noit Fexcellens confeils, qui seo 

tent également de la farouche auf- 
terite d'un Directeur peu Eclair6, & 
du relachement Fun ondain peu 
ſerupuleur. 

Heer un fis en BY quii 1 garda 
fort peu de tems aupres de lui. A age 
ue, de quatorze ans, i 1s mir entre les 
2 de M. de Harlay, depuis Pre- 
mier Prefident, & lui recommanda 
ſon education & ſa fortune. On rap- 

rte que la Fontaine ſe rendirun jour 
* une maiſon, où devoit venir ſon 


fils, qu il n'avoir pas vd depuis long- 


M bree 
tems. Il ne le reconnut point, & tẽ- 
moigna cependant à, la compagnie 
u il lui ttouvoit de Veſprit & du goũt. 
Quand on lui eur dit que C etoit ſon 
lils, il tẽpondit tranquillement: An 
Jen ſuis bien aiſm . 
Cette apathie, ſi recherchée par 
les anciens Philoſophes , influoit ſur 
toute {a conduite, & le rendoit quel- 
ue fois inſenſible aux injures meme 
þ = tems. Comme il toit ne avec un 
eſprit aiſe, a qui rien ne couroit, il 
Heat jamais de Cabinet, & travailloit 
par- tout ol il ſe ſentoit inſpire. Ma- 
dame de Bouillon allant un jour 4 
Verſailles le matin, le vit revant ſous 
un arbre du Cours. Le ſoir, en reve- 
nant, elle le trouva dans le meme en- 
droit & dans1a'tmetme attitude. Quoi- 
ns fir aſſez froid, & qu'il eat tombe 
e la pluie toute la journee , la Fon- 


_ _ raineetoitle ſeul qui ne s en appergur 


pas: ſemblable en quelque ſorte au 
fameux Archimede, qui travailloit 
tranquillement, tandis que les enne - 


— 


LA FONTATNE. xii 


mis faceageoient la ville od il toit, 
& avoĩent penẽtrè juſqu'à ſon logis, 
Ceſt a ces. poëtiques reveries qu on 
doit atttibuet toutes les hiſtoires vraies 
ou fauſſes des diſtractions de notre 
Auteur. a 1 75 ee | . 

Madame de la Sabliete , chez qui 
il demeuroit depuis vingt ans, Etant 
morte, il fut invite' de ſe retirer-en 
Angleterre par Madame Mazarin & 
par Saint-Evremond, qui lui promis 
rent toutes les aiſes & toutes les dou- 
ceurs de la vie. II y eut meme plu- 
ſieurs Seigneuts Anglois, qui jaloux 
que la France pollfdir at un f grand 
homme, lui offritent une fortune bril - 
lante, dans Veſperance de l'attirer 
dans leur Iſle. La Fontaine ne fut point 
ſourd à leurs ſollicitations, & il ſe 
mit à apprendre l'Anglois; mais ſon 
genie indolent & ennemi d'un travail 
penible , ſe dégoũta bientdr de. le- 
tude d'une Langue ſeche & épineuſe. 
Il renonga donc au voyage d'Angles 
terre. Les bienfaits de Monſieur le 


„n 

Duc de Bourgogne ne contribuerent 
peu ale terenir à Paris; & ce jeune 
+ — 3 deja heritier du gour de ſon 
ayeul pour les Lettres, Epatgna a ſa 
patrie la douleur de perdte un de ſes 
lus beaux eſprits, & la honte de ne 

avoir pas retenu dans ſon ſein. 
I tomba malade far la fin de Lan- 
nee 1692. Le Pere Pouget, de lOra-” 
- roire, alla lui rendre viſite, & lui parlg 
au ſujet de la Religion. La Fontaine 
avoit vecu dans une grande indolence 
ſut cet article, comme ſur tont le reſte, 
ſe laiſſant guider par une ſimple Au- 
miere , qui ne lui decouvroit que la 
loi natuxelle. Il n ẽtoit ni incredule , 
ni impie, & jamais il ne chercha dans 
des paradoxes philoſophiques des prin- 
cipes ſuſpects, pout juſtifier ſon irre · 
ligion ou ſon, indifference. Le Pere 
Pouget rẽuſſit à le convaincre des preu- 


ves du chriſtianiſme, Il fit une con- 


fallion genételg de rome da vie; & 
| pier à recevoir le Viatique, il deteſta 
L; Tource:e E gase 4 de lon. in. 


— * 


| LA: FONTAINE © &% 
mortalite ; & demandapardon a Dieu, 
en preſence de Meſſicurs de 1'Acades 
mie Frangoiſe, qu i avoit prics de ſe 
tendre chez lui par de putẽs, proteſ- 
n employeroit ſon talent qu Ecrire 
ſurdos mati eres de motale au de piẽte: 
Il vècut encote deux ans apres ſa 
converſion, & il entreprit de traduir 
les hymmes de 1Egliſe, Mais il n'alla 
pas loin; & quand meme le cours de 
fa vie eur <tc prolonge, il eſt proba- 


ble qu il n auroit pas beaucoup téuſſi, 


enre, ſon feu poëtique etoit ẽteint par 

Ige parle regime, & plus encore par 
la vis anſtere & penitente qu'il S ctoit 
unpolee- à ſui- meme. Si dans la vi- 
gudur de ſon ape & de ſon genie, i 
droit applique aux choſes ſacrees , il 
dy ſeroĩt ſans doute diſtinguè, comme 
notre ituſtre Reuſſeau, qui na pas 
attend fes dernieres années pour 
harmet les louunges divines. La Fo- 
ane meurut d Paris, rue Platticre , le 


* Vreipe: 

13 de "og 1695 àge da foreame: 
quatorze ans. II a &te enterre dans le 
cimertere de Saint Joſeph ,a Fendroir 
meme oft ſon; ami Moliere avoit ere 
- Inbume vingt- deux ans auparavant. 
On le trouva couvert d un cilice; lorſ- 
qu on le deshabilla; ce qui a fait dire a 
Fillen fils du grand Racine 1 


La dates en gtmit; A ſes remords bells. 

$a main' ſert malgre lui ſa plume criminelle. 
Veai dans rous ſes Ecrits, vrai dans tous ſes diſcours, 
Vrai dans fa pthitence 2 1a fin de ſes jours ; © 
Du Maitre qui a apptoche il previent la juſtice, 
e g a8 eſt y_ d'un AI 


eh, 8 me ereſte 1 rale le ſtyle de 
Þ Fontaine, & d dire un mot de ſes 
mens, rope, tay Jamais homme. n'&cri- 
vir ae us de 7 plus de dou- 
ceur, plus de naturel, plus de fineſſe 
& plus de facilite. Cel beritablement 
le Poste de la Nature. Vous ne ſente: 
nmulle part le travail ni la gene: il 


| vopoit, eclore. ſons ſa main ces fleurs, 


gui coùtoient des veilles aul Boileau 
& 


LA FONTAINE, xvij 
& aux Racine. La Fontaine, plonge 
dans les douceuts d'un tranquille de- 


10 lice , n'eprouva certainement jamais 
3 nt fureur, ni tranſports, ni fougueux 
k. enthouſiaſme. On diroit que ſes Fa- 
4 bles font tombèes de fa plume. II a 

B. 


ſurpaſſè Vingemienx Inventeur de VA+ 
pologue & ſon admirable Copiſte. 
Auſſi elegant, auſſi naturel, moins put 
ala verite, mais auſſi moins froid & 

moius nud que Phedre, il a-attraps 
le point de perfection dans ce gente; 

* & ceux qui ont coutu la meme car - 
rierez quoiqu avec beaucoup de me- 
rite, ſont reſtes bien loin derriere lui: 


Ses Contes ſont un parfait madele du 
e ſes ſtyle hiſtorique dans le genre familier; + 
Lcri- Quelle exactitude l quelle aiſance! 
dou- quelle vivacité dans la narration! On 
— elt cependant obligè de dire qu'il ne 
Mm 


met pas toujours la derniete main à un 

- - $* | $3: [1 Az 
Ouvrage , q il eſt quelquefois nẽgli- 
ge „& qui ĩ ſe trouve dans cet excel - 


Aeuts, kat Auteur des vices de conſttu@tion 
ade & quelques defaurs de langage. Il faut 


J. Partie. 


) 


Sviij Fi 'v 2 
que ceux qui le liſent ſęachent dif. 
cerner ces petites fautes, & ne les 
prtennent pas pour des autorités. Mais 
1a poëſie ſeroit peut · ètre moins ad- 
mirable, ſi elle croir plus travaillee , 
& cette molle negligence: decele le 
grand Maitre, & J Ecrivain original. 
C'eſt le caractere des eſprits — 
d' etre ainſi peu chatiès, & comme in- 
dependans des regles; à exemple de 
pluſieurs grands Peintres, dont nous 
Navons aucun tableau où il n'y ait 
quelque petite partie négligèe. Cha- 
pelle & Chaulieu ne ſont ſur la 
Langue plus exacts & plus ſcrupuleux 
ne la Fontaine. Peut · tre auſſi que 
ce dernier mavoit pas eflaye trop de 
genres differens, il-auroit mis plus de 
correction dans ſes Ecrits: c'eft lui- 
meme qui nous le dit; & voici comme 
Il peinr fon inconſtance: 
Papillon du Parnaſſe, & ſemblable aur abeilles , 
A qui le bon Platon compare nos merveilles , 
Je ſuis choſe legere, & yole a tout ſujet 3 
Je vais de fleuz en fleur, & d objet en objet: 


2 | 


14 FONTAINE:: ix 
A beatcopy de Plate je melc un peu de gloire. 


| Tirois plus baut peur-erre au Temple de Memoire , | 


Si dans un genre ſeul Tavois uſe mes jours: 
Mais quoi! je fuis yolage en vers comme 


en amoytss 

Madame de Sevigns toit fort caur- 
roucte de cette legeretedela Fontaine. 
» Je. voudrois, dit-elle dans une de 

» ſes Lettres, faire une Fable qui lui 
» fit entendre ien cela eſt mi- 
+: ſerable de forcet ſon eſprit a 2 ſortit 
de ſan gente, & combien la folie 
de v auloir chanter ſur ear: tons, 

fait une mauvaiſe muſique . Quelle 
— cette Dame n'elt- elle donc 
pas montre, ſi de ſon tems il y avait 
en un Pete aſſez temeraire pour eſ- 
ſayer non ſeulement tous les genres de 
pooſie, mais tous les genres de litté- 
rature! La Fontaine du moins na crit 
ni ſur la Phyſique ni ſur IHiſtoire. 
Son ambition ſe bornoit a exceller 
dans ſon art, ſe mettant peu en peine 
de tous les progtès qu on pouvoit faite 
dans les autres. 


La poſterirs de Ia Fontaine ſubſiſte 


b 2 


5 de Soiſſons ſe ſont fait depuis un hon- 


ax VIE DI IA FONTAINE. © 


encore aujourdhui. Le fils qu il avoit 
en de Matie Hericatd en. 1660, eſt 


mort en 1722, & laillẽ u un fils & ttois 


filles. La famille jouit d'un privilege 
bien honorable. pour la memoire du 
Tocte „& pour celle du Magiſtrat qui 

accorda;. La femme de la Fontaine 
ayant EtE i inquieree' après la mort de 
ſon mart, pour let payement de quel- 
ques charges publiques, M. d Arme- 
nonville, alors Intendant de Soiſſons, 
Ecrivit: a {on Subdelegue, qu'il vou- 


| loirque la famille de la Fontaine füt 


exempte a Vavenir de toute taxe & de 
toute impoſition. Tous les Intendans 


neur de confirmer cette grace, & les 
deſcendans de notre Poëte conſetvent 
precieuſement la men de Monſieur 
eee n: ah: 


: 
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LAUTEUR, 


” ur le p premier Tome de ſes Contes. 
pile Aol reſolu de ne conſencir 4 
du- re 

füt K Fimpreſſion de ces Contes 2 qu'a- | 
de pres que j'y pourrois joindre ceux de 
ans WPocace, qui ſont le plus à mon' goilt 3 
on” ais quelques | perſonnes" nr ont con- 
ent file de donner dis &- preſent ce qui 
leut e reſte de ces bagatelles „ afin de ne 


as laiſſer refroidir la curioſitè de les 
oir, qui eſt encore en ſon premier 
eu. Je me ſuis rendu d cet avis ſans 
eaucoup de peine, & j al cru pouvoir 
rofiter de Poccaſion, Now ſeulement 


* 


ACE 
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nite a mai de mdpriſer un tel aran- 
tage. Il me ſuffit de ne pas voulcir 
qu on en impoſe en me faveur à qui que 
ce ſoit, & de ſuivre un chemin con- 


rraire à celui de certaines gens, qui ne 


S*acquierent des amis que pour 5 *ac- 


=  querir des ſu iffrages par leur moyen: 


ereatures de la Cabale, lien differen: 
de cer Eſpagnol (1) gut ſe piquoi 
Leere fils de ſes propres æuvtes. Quoi 
que j; aye autant de beſoin de ces anti. 
Fes que pas un autre , je ne ſgaurois 
ine reſoudre a les emplayer © ſeulement 
je maccommoderai, Sil neſt poſſi 
ble , au goũt de mon ſidele, inſtruit 
que je ſuis par ma propre experience 
qui ny a rien de plus ne ve aire. Et 
efjet', on ne peut pas dire que tout 
(1) Quevedo. 


rr 
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+42 ſaiſons ſoient favorables pour toutes 
gn» ſorres de Livres, Nous avons vu les 
idoir WW Rondeaux , les Metamorphoſes , les 
que Bouts-rimes regner tour a tour: main- 
con- N renant ces galanteries ſont hors de 
ui ne node, & perſonne ne Sen ſoucie, 
zac ¶ tant il oft certain que ce qui plait en | 
yen: Nun tems, peur ne pas plaire en un | 
Ferens ure: Hl n'appartient qu'aux Ouyrages 1 
vraiment ſolides, & dune ſouveraine 
beautè, tre bien repus de tous les 
ſprits, & dans tous les. fiecles , ſans 
avoir d autre paſſepore que le ſeul me 


aurois 
yoo rite dont ils fone pleins. Comme les 83 


inſtrui ere de perfection, la prudence veut 


perience ge je les garde en mon Cabinet , & 
ire. E oins que de bien prendre mon tems 


our les en tirer. C'eſt ce que Fai fait 5 
ce que j ai cru faire dans cette edi» 


* 
— — — —— —ͤ AE ens. — — — — 
— — we 
- =_ K 


tion, ou je n'ai ajoutè de nouveau 


le beau ſexe. Quant a la premiere, je 
dis hardiment que la nature du Conte 


— 
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Contes, que parce qu'il ma. ſemble 


Jun etoit en train diy prendre plai- 
fir. Il y en a que j'ai etendus, & d'au- 
tres que j; ai accourcis, ſeulement pour 


diverſiſier, & me rendre moins en- 
nuyeux. Mais je m'amuſe a des choſes 
euſquelles on ne prendra peut-etre. pas 


garde, tandis que j'ai lieu d:apprehen- 


der des objections bien plus importan- 
tes. On m'en peut faire deux princi- 
pales : Pune , que ce Livre eſt licen- 
cieux; Pautre, qu'il n'epargne pas aſe; 


le vouloit ainſi; ttant une loi indiſ- 
penſable, ſelon Horace, ou plut6t ſc- 
lon la raiſon & le ſens commun, de /t 
conformer aux choſes dont on-ecrit. Or 
qu'il ne mait te permis decrire 

— de 
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ah dee cellescci, comme tant d'autres Pont 
able fait & avec ſucces „je ne crois pas 
lai-¶ qu'on le mette en doute » & Pon ne 
au- me ſfauroic condamner que Pon ne 
pour WW condamne auſſi Þ Arioſte devant moi, 
en- bes Anciens' devant PAriofte. On 
noſes Wl me dira que jeuſſe mieux fait de ſup- 
pas primer quelques circonſtances , ou tout 
ehen. au moins de les deguiſer. Il n' avoir 
rtan- ¶ rien de plus facile; mais cela auroit 
rinct affoibli le Conte, & lui auroit òtè de 
licen· ¶ ſa grace. Tant de circonſpection neſt 
neceſſaire que dans les Ouvrages qui 
promettent beaucoup de retenue des 


Conte Pabord, ou par leur ſujet , ou par la 

indiſ- maniere dont on le traite. Je confeſſe 

ot ſe e g 17 faut garder en cela des bornes , 

, de ſe 800 que les plus Etroites ſont les meil- 

rit. Of Eures 3 auſſ faut il mubouer que trop 

Pecr f e ſerupule gateroit tout. Qui vou- 
a 


J. Partie. — 
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droit reduire Bocace d la mme pu- 
deur que Virgile , ne feroit aſſuro ment 
rien qui vaille, & pecheroit contre 
tes loix & la bhienſdance, en prenant 
a tache de les obſerver. Car afin que 
Fon ne $'y trompe pas, en matiere de 
vers & de proſe, Pextreme pudeur & 
ia bienfeance ſont deux choſes bien dip. 
ferentes. Ciceron fait conſiſter la der- 
niere a dire ce qu'il eſt a propos Ju on 
diſe, eu egard au lieu, au tems, & 
aux perſonnes qu'on entretient. Ce 
principe une fois poſe, ce n'eſt pas une 
faute de jugement, que dentretenir les 
gens d' aujourdhui de Contes un peu 
libres. Je ne peche pas non plus en 
cela contre la Morale. S il y a quelque 
choſe dans mes Ecrits qui puiſſe faire 
impreſſion ſur les ames , ce weſt nul- 
"dement la gayetè de ces Contes; elle 
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paſſe, legerement. Je craindrois plutõt 
une douce melancolie, ou les Romans 
les plus chaſtes & les plus modeſtes ſont. 
res-capables de nous plonger, & qui 
une grande preparation pour Pas 
our. Quant d la ſeconde objection, 
par laquelle on me reproche que ce Livre 
ait tort aux femmes ; on auroit raiſon, 
je parlois ſerieuſement. Mais qui ne 


won Moit que cect eſt un jeu, & par conſe- 
, & Niuent ne peut porter coup? Il ne faut 


pas avoir peur que les mariages en. 
vient a Payenir moins frequens , & les 
naris plus ſur leurs gardes. On me 
eut encore objecter que ces Contes ne 
nt pas fondes, ou qu ils ont par- tout 
n fondement  aiſe a detruire; enfin 
Wil y a des abſurdites, & pas la 
oindre teinture de vraiſemblance. Je 
ponds en peu de mots que j'ai mes 


— 


— 
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garans ; & puis ce neſt gi le vrai, nil 
Vraiſemblable y qui font la beaute & | 
grace de ces choſes- ci, Ceſt ſeulemen 
la maniere de les conter. Voila les prin 
cipauæ points ſur quot ai cru err 
oblige de me deſendre. Pabantlonne | 
reſte aux Cenſeurs , auſſi - bien ſeroit 
ce une entrepriſe infinie que de® preten 
dre repondre-a tout. Jamais la Critiqu 
ne demeure- court, ni ne manque d 
iets de Sexercer. Quand ceux que j 
puis prevoir lui ſeroient 6tes , elle e 
auroit bientõt trouve d autres. 


ſeroit. D E = 


reel LA FONTAINE, 
ritiqu an — — 

% oOo CON D E. 
que | . 8 

elle e Nouvelle tiree de P Arioſte. chant 28. 


=2] A DIS rignoit en Lombardie 

aA Vn Prince auſſi. beau que le jour, + 
Ex tel, que des beaures qui reg noiegt 4 
| | fa Cour 9: 4 
Ia moitit lui portoit envie, 
Lautte moitiẽ brũloit pour lui d'amour. 
Vn jour en ſe mirant: Je fais, dit-il , gageure., 


Qu'il-n'eſt mortel dans la nature 
Qui me ſoit &gal en appas; 
8 t gage, ſi Ton veut, la meilleure Province — 
A De mes Etats; TvF r 214% 312234 
1 4 J. Part, | | A 


oc NDR. 
Fra ee 
Pals 1 bien qo ne gen ph 213 
1 * 27 719 F 
'# ce pr ene un certal Gentilhorime 
D auprès de Romne. 
Sire, dit- il. ſi votre Majeſte +. 
Et curieuſe de beautt , 
Qu elle faſſe venir mon tere © yon 
Aux plus charmans il nen doit gure: 
Je m'y connois un peu, ſoit dit ſans vanite. 
Toutefois en cela pouvant m'erre flarte , 
Que je wen ſois pas cri, mais les cœurs de vos Dames 
Du ſoin de gutrir leurs flames 
Il vous ſoulagera, fi vous le trouvez bon: | 
Car de poutvoit vous ſeul au tourment de chacune, 
Outre que tant d amour vous ſeroit importune, 
Vaus n auriez jamais fait; il vous faut un ſecond, 


IA. deſſus Aſtolphe rẽpond: 
( Ceſt ainſi qu on nommoit ce Roi de Lombardie) 
Votte diſcours me donne une terrible envie 
Pe connoitre ce frere : amenez-le nous donc. 
: Yoyons fi nos beautẽs en ſeront amoureuſes, 
Si ſes appas le mettront en credit; 
Nous en croirons les connoifſeufes , 
Comme très-bien vous avez dit. 
Le gentilhomme part , & va querir Joconde. 


a” 


Ce 
C eſt le nom que ce frere avoit) Er 
A la campagne il vivoit , M 
Loin du commerce du monde, - e. 


Nati 3 content, je en. * | Te 


30 0C ON D E. 3 
: $a femme ayoir de la jeunefle,  _ 
De la beauté, de la delicateſſe, 
Ml ne tenoir * lui qu'il ne sen trouyar bien. 
Son br arrive, & lui fair rambaſſade, 
Enfin il le perſuade, 
Joconde 4 une part regardoit V'amiti6 
D' un Roi puiſſant, & d'ailleurs fort aimables 
Et d autre patt auſſi ſa. charmante moitié 
Triomphoit d'etre inconſolable , 
Et de lui faire des adieux -- 
A tirer les larmes des yeux. 


4 


Quoi , tu me quittes, diſoit-elle ! 
As- tu bien Lame aſſez cruelle, 
Pour preferer à ma conſtante amour 
Les faveuts de la Cour? | 
Tu ſgais qu à peine elles durent un jour 
Qu'on les conſerve avec inquierude , 
Pour les perdre avec dtſeſpoit. 
Si tu te laſſes de me yoir , | 
Songe au moins qu'en ta ſolitude 
Le tepos regne jour & nuit, 
Que les ruiſſeaux n'y font du bruit 
Qu' afin de c invitet à fermer la paupiere. 
Crois-moi , ne quitte point les hotes de tes bois, 
Ces fertiles vallons, ces ombrages fi cois , a 
Enfin moi, qui devois me nommer la premiere. 
Mais ce weſt plus le tems: tu ris de mon amour: 
va ctuel, va montrer ta beaurt ſinguliere; 
je mouttal Je * ayant la fin du * : 
AL 


4 JOCONDB 
L'Hiſtoire ne dit point, ni de quelle manidre 
Joconde put partir, ni ce rn i3 

Ni ce qu'il fix, ni ce qu il dit; 0 2 57, 7 

Je m' en tais donc auſſi, de crainte de pis faire, 3 
Diſons que la douleur Tempbeha de parler : 
C'eſt un fort bon moyen de ſe tirer d' aſſaite. 

sa femme le voyant tout pre de sen aller, 
Laccable de baiſets, & pour comble lui donns 
Un braſſelet de Face fort mignonne, 

En lui diſant : Ne le perds pas, 

Er qu'il ſoit toujours à ton bras, 1 


Pour te reſſouvenit de mon amour extreme z 
Il eſt de mes cheveux, je Vai tiſſu moi-meme 1 


Et vdilaà de olus mon portrait, 
Que F attache A ce braſſelet. 


vow! autres bonnes gens, eulGez cri. que h Dame 
Vne heure apres ęũt rendu lame; 
Moi qui ſgais ce que c'eſt que Veſprit d'une femme, 
Je m'en ſęrois 4 bon droit defie, 
Joconde partit donc; mais ayant oublis 
Le braſſeler & la peinrure , | 
. . Par je ne ſais quflle aventute, 8 
/ Le matin meme il sen ſouvient, 
Au grand galop ſur ſes pas il revient, 
Ne ſgachant quelle excuſe il feroit à {a femme, - 
Sans rencontrer perſonne , & ſang ètre entendu, 1 
Il monte dans ſa chambre, & voit pres de la Dame 
Up lourdeau de Valet ſur ſon ſein trendu. 
Tous deux dormoient : dans cet abord Jocondy 


Om * er dormir en Vautre monde; 


E® 


nds 
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Maig gependarit il nen fit rien: 
Et mon avis eſt qu il fit bien. 
{Le moins de bruit que Von peut faire 
En. telle affaire . — 
Eſt le plus ſir de la moirie. 
Soit pat prudence, ou par pitiè, 
Le Romain ne tua perſonne. - , 
D{yeillerces Amansil ne le falloit pas; 
Car fon-honneur Fobligeoit en ce cas, 
De leur donnet le rrepas; 
Vis, młchante, dit - il tout bas, 


$109 temords je rabanonne We 


Joconde IA deſſus ſe remet en chemin 8 
Revant à ſan malheur tout le long du voyage. 
Men ſouvent il Fecrie , au fort de ſon chagtim 
Encor ki c'troit un blondin, 
Je me conſolerois d un ſi ſenſible outrage; 
Mais un gros lourdaud de Valet! 
Cet à quoi j ai plus de regret 3 
Plus jy penſe „& plus jᷣ en cnrage. 
ou Amour eſt ayeugle ; ou bien il n'eſt pas ſage , _ 
D'avoir aſſemble ces Amans. | 
Ce font, helas! ſes divertiſſemens; 
Er poſhble eſt· ce par gageure 
Qu il a cauſe cette aventute? 
Le ſouvenir facheux d'un fi perfide rour 
Alttroir fort la beaure de Joconde : 
Ce n'etoit plus ce miracle d'amour,, 
An _— charmer tout le monde. 
* : We 


4 .JOCONDE 
Des Dames le voyant artiver à latcour, 14 
Dirent d abord: Fſt- ce làice Narciſſe, 
Qui ptetendoit tous nos cœuti enchainet e 
Quoi, le pauvte homme a la jauniſſe; 
$ Ce n eſt pas pour nous la donner. 
ä A quel propos nous amenerr 
vn Salant qui vient de laser 2 
La: quatantaine? nee 'T 
On ſe fut bien paſſt de prendre unt de eine 9 
Aſtolphe toit raviz le frere Etoit confus, 
Et ne ſgavoit que penſer la-deſſus ; : 
Car Joconde cachoir avec un ſoin extreme 
La cauſe de ſon ennui. 
On remarquoit pourtant en lui 
Malgre (es yeux caves & ſon viſage bleme; | 
De fort beaux traits., mais qui ne phaicolene ola Fe 
Faute d'&clar & d embonpoint. 
Amour en eur pitiẽ; d' ailleuts cette triſteſſe 
Faiſoir perdre à ce Dieu trop d encens & de vœux: 
L'un des plus grands ſuppdts de Empire amoureux 
Conſumoit en regrets la fleur de ſa jeuneffe. 
Le Romain ſe vit donc à la ſiꝶ ſoulag eg 
Par le mẽme pouvoir qui Tayvit afflige.* © 
Car un jour &tant ſeul en une galerie, 
Lieu ſolitaire & tenu fort ſecret, _ 
11 entendit en certain cabinet, 
Dont la cloiſon n'ttoit que de menuĩiſerie, 


11 


Le propre diſcours yy Min 5 


8 mon W 23 L 
Pai beau raimer , tu n'es pour moi que = 5 


JOCON DBE. # 
Je ne yois pourtant, Dieu merci, 
Pas une beaute qui m'efface: a 
cent Conquerans voudroient avoir ta place, 
Et tu ſembles la mepriſer ; 5 
Aimant beaucoup mieux t amuſet Wo 
A jouer avec quelque Page 


x Au Lanſquener , 
2 Que me yenir trouver ſeule en ce cabinet. 


Doriment rant6r ren a fait le meſſage z * 
Tues mis contt᷑ elle A jurer , 
A la maudire , 4 murmurer , 
Et ras quirtEle jeu que t main &ranr faite 
Sans te mettre en ſouci de ce que je ſouhaite. 
Qui fut bien tronn&, ce fut notre Romain 
Je donnerois juſqu'a demain 
1 Pour deviner qui tenoit ce langage g 
Et quel ᷑toit le perſonnage 
Qui gardoit tant ſon quant A moi. 


x Ce bel Adon<eroit le Nain da Roi, 
55 ſon Amante Eroir la Reine. 
8 Le Romain ſans beaucoup de peine; 
| Les vit, en approchant les yeux 

Des fentes que le bois laiſſoit en divers lieu. 
ces Aman ſe fioient au ſoin de Dorimene ; 
Seule elle avoir toujours la clef de ce lieu- là. 
Mais la laiſſant tomber, Joconde la trouva; 


Puis s en ſervit , puis en tira 
| Conſolation non petite, 


Car voici comme il raiſonna. 
Te ne ſuis pas le ſeul: & puiſque meme on quicte _ 
4 


/ 


8 JOCONDE., 
Vn Prince 6 charmant pour un Nain contrefair , 
Il ne faut pas que je m'irtite 

D etre quitt pour un Valet. 


Ce penſer le conſole ; il reprend tous ſes charmes , 
Il devient plus beau que jamais: 

Telle pour lui verſe des larmes 
Qui ſe mocquoit de ſes attraits, . 

C'eſt à qui Vaimera la plus prude s en pique: 
Aſtolphe y perd mainte pratique. 

Cela n' en fut que mieux; il en avoit aſſez. 

Retournons aux Amans que nous avons laiſſez. 

Apres avoir tout vil, le Romain ſe retire , 
Bien empeche de ce ſecret, 

Il ne faut A la Cour ni trop voir, ni trop dire: 

Er peu fe ſont vantes du don qu'on leur a fait, 

pour une ſemblable nouvelle. 
Mais quoi, Joconde aimoit avecque trop de cle 
Un Prince liberal qui le favoriſoit, 


Pour ne pas Payertir du torr qu'on lui faiſoir. 2; 
Or comme avec les Rois il faur plus do myſtere 
Qu'avecque d'autres gens ſans doute il n'en faudroit, 
Et que de but en blanc leur parler d'une affaire , 
Dont le diſcours leur doit deplaire , 
Ce ſeroit ètre mal-adroit z ; 
Pour adoucir la choſe, il fallut que Joconde 
Depuis Forigine du monde, 
Fit un denombrement des Rois & des Cẽſars, 
Qui ſujers comme nous a ces communs hazards, 
Malgre les ſoins dont leur grandeur ſe piquo, 


* * 
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Avoient vi leurs femmes romber 
En telle ou ſemblable prarique , 
Er Vavoient vũ ſans ſuccomber 
A la douleur, ſans ſe mextte en colete, 
Et ſans en faire pite chere. 


Moi qui vous parle, Site, ajouta le N „ 
te jour que pour vous voir je we mis en chemin, 
Je fus force par mon deſtin 
De reconnoirre Cocuage , 
Pout un des Dieux du mariage; 
Et comme tel de lui acrifiet. 
La-deſſus il conta, ſans en tien oublier , 
Toure ſa deconvenue; 
puis vint à celle du Roi. 
Je vous tiens, dit Aſtolphe, homme digne de foi: 
Mais la choſe , pour Erre crue , 
Merire bien d'erre vue. 
Menez-moi donc ſur les lieux. 
Cela fur fait; & de ſes propres yeux 
Aſtolphe vit des merveilles ,. - 
comme il en entendit de ſes propres oreilles. 
Lenormitẽ du-fait le rendit ſi confus 
Que d'abord tous ſes ſens demeurerent perclus: 
Il fur comme accable de ce cruel outrage; 
Mais bien-tor il le prit en homme de courage, 
En galant homme, & pour le faite court, 
En veritable homme de Cour. 
Nos femmes, ce dit - il, nous en ont donn d'une; 
Nous voici lachement trahis : 


Venggons-nous-en » & courons le pays 


** 
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29 JOCONDE; 
| Cherchons par- tout notre fortune 
Pour r&uffir dans ce deſſein, 
Nous changerons nos noms, je laiſſerai mon ain; . 
Je medirai votre couſin, 
t vous ne me rendrez aucune deference ; 
Nous en ferons l'amour avee plus d'aſſurance , 5 
Plus de plaiſi ir, plus de commodite, 
Que fi J'erois ſuiyi ſelon ma qualite. 
Joconde approuve fort le deſſein du voyage; 
Il nous faut dans notte Equipage , 
Continua le Prince, avoir un liyre blanc, 
, Pour mettre les noms de celles 
Qui ne ſeront pas rebelles , 
Chacune ſelon ſon rang. 
je conſens de perdre la vie, 
Si devant que ſortir des confins d'Iralie g 
Tour notre livre ne semplit; 
Fr ſi la plus ſevere à nos vœux ne ſe range. 
Nous ſommes beaux, nous avons de Fefprit 5 
Avec cela bonnes lettres de change: 
Il faudroit &re bien ettange, 
Pour r6fiſter à tant d'appas, 
2 Et ne pas tomber dans les lacs 
De gens qui ſemeront Pargenr & la fleurette, 
"UW dont la Ee eſt bien faite. 


Leut bagage ẽtant prer , & le livre eee , 
Nos galans ſe mettent en voie. 
Je ne viendrois jamais a bout 
De nombret les faveurs que l'amout leur envoie: 
Nouycaux objets, nouvelle proĩie:: 


JO CONDE. 21 
Hetreuſes les beautes qui goffrent à leurs yeux: 
Et plus heureuſe encoricelle qui peut leur plaire? 
Il n'eſt en la plũpart des lieux 
Femme d' Echevin ni de Maire , 
De Podeſtar , de Gouverneut, | 
Qui ne tienne à fott grand honneur 
D'avoir en leur regiſtre place; 
Les cœuts que Von croyoit de glace 
Se fondent tous à leut abord. 
Jientends deja maint eſprit fott 
Mobjecter que la vrai- ſemblance 
N'eſt-pas en ceci tout · - fait. 
Car, dira-t- on, quelque parfait 
Que puiſſe ꝭtre un galant dedans cette ſcience, 
Encor faut · il du tems pour mettre un cœur à bien. 
K il en faut, je wen (ais rien 
Ce n'eſt pas mon mẽtier de cajoller perſonne: 
Je le rends comme on me le donno, 
Et VArioſte ne ment pas. 
Si Pon vouloit A chaque pas 
Artetet un conteur Fhiſtoire , 
I! r/auroit ja mals falt; fuffic queen pareil cas 
Je promets & ces gens quelque our de les crofte. be 
Quand nos aventuriets eurent goiire de tour, 
( De tout un peu „cꝰeſt comme il faut lentendte ) 
Nous mettrons, dit Aſtolphe, autant de cerurs à bout 
Que nous voudrons en entteprendre; 
Mais je tiens qu'il vaut mieux attendte. 
Arrẽtons· ndus pour un tems quelque part, 
Et cela plutòt que plus tat; 
Car en amour, comme à la table , 
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Ai on en cxoit la gacultt en 
Diverſite de mers peut nuixe à la ſantt . 
Le trop daffatres nbus accable's - 
Axons quelque objet en commun; 
Pour tous les deux c'eſt aſſeł d un. 
Yy conſens, dit Joconde, & je ſcais une Dame 
Pres de qui nous aurons toute commoditẽ. 
Elle a beaucoup d eſprir, elle eſt belle, elle eſt femme 
D' un des premiers de la Cid. 
Kien moins, reprit le Roi; laiſſons la qualité: 
Sous les cotillons des griſertes 
peut loger autant de beaute ,, -. 
Que ſous les jupes des coquettes. 
Daillqurs, il n'y faut point faire tant de fagon : 
Errg en continuel ſoupgon, - | .-- | 
Dipendre d'une bumeur fiere, bruſque , ou yolage, 
Chez les Dames de haut parage 
Ces choſes ſont à craindre, & bien d'autres encor. 
Une griſette eſt un ttẽſor: 
Car ſans ſe donner de la peine, 
Et ſans qu aux Bals on ba promene , 
on en vient aiſtment 4 bouts. -: --...., 
| On lui dit ce qu on yeut, bien ſouvent tien du tout. 
Le point eſt den trouver une qui ſoit fidelle; 2 
cChoiſiſſons- la route nouvelle, 
Qui ne connoiſſe encor ni le mal, ni le bien. 1 
Prenons, dit le Romain, la fille notre hore ; ; 
Je la tiens pucells ſans faute , 
2 {i pucelle, qu il n'eſt rien Ley þ 
De plus puceau que cette belle; 
= poupto en _ſgair autant que elle. 
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ry ſonge dit le Rol, parlons-lui dis et * 1 
ne H agit que de ſgauoit, 
Qui de nous doit donnet᷑ à cette ane 
si ſon tœur ſe rend A nos vu, 
La prentiete legon du plaiſit amoureux. * | 
je (eai que cet honinieur eſt pure fantaiſie 3 
Toutefois tant Roi, Pon me le doit cedet 
bu refte il eſt aiſt de gen accommoder.... 
di c toit „dit Joconde ; une cerEmonie, 
Vous auriez droit de pretendre le pas; 
_ - Maigil . agit d'un autre cas. 2 
Tirons au ſort, Ceſt la juſtice; 
Deux pailles en feront office. 
De la chappe a VEveque , hélas, ils ſe battoient, 
Les bonnes gens qu' ils ᷑toient: $i 
Quoiquiil en ſoir ; Joconde eur I avantage 
Du prerendu pucelage. 
La belle etant venue en leur chambre le ſoit 
Pour quelque petite affaire , 
Nos Fine Aventuriers pres d'eux la firent ſeoir , 
Louerent ſa beaute , racherent de lui plaire * x 
| Firent briller une bague 4 ſes. yeux. 
at. A cet objet ſi precieux - | 
Som cœur fir peu de reſiſtance ; 
Le marche fe conclut; & des la meme nuit, 
Toute I'horellerie tant dans le ſilence, 
Elle les vient trouver ſans bruit. 
Au milieu deux ils lui font prendre place p 
Tant qu'enfin la choſe ſe paſſe, 
Au grand plaiſir des trois, & ſur-tour du Romaige 


Qui crur ava rompu 1d. 
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: Je lvi.pardonne ; & geſt en van 
Que de. es point en gembarraſſe 3 

cat il n'eſt & ſotte apres, tourt 
Qui ne puiſſe venit à bout 


De tromper à ce jeu le plus ſage du monde 2 


Salomon, qui grand-clerc toit, 
Le reconnoirt en quelque endroit, 


Dont il ne ſouvint pas au bon- homme beands, | 


II ſe tint content pour le coup, 
| Crut qu Aſtolphe y perdoit beaucoup. 
Tout alla bien, & maitre pucelage 
Joua des mieux ſon perſonnage, 
Un jeune gars pourtant en avoit eflaye. 
Le ters à cela pres fut fort bien employt, 
Et fi bien, que la fille en demeura contente. 
Le lendemain elle le fut encor, 
Er meme encor la nuit ſuivante. 
Le jeune gars stronna fort 
Du refroidiſement qu'il remarquoir en elle: 
Il ſe douta du fait, la guera , la ſurprit, 
Et luiĩ fit fore groſſe querelle. 
Afin de Vappaiſer, la belle lui promit , - 
Foi de fille de bien, que ſans aucune faute 


Leurs H6res deloges , elle lui donneroit 


Autant de rende - vous qu'il en demanderoit.. 
je n'ai ſouci, dit- il, ni d Hòteſſe, ni'd'Hore :. 
Je yeux cette nuit mẽme, ou bien je dirai tout. 
Comment en adds oem a bout, 
| Dit la fille fort affligte* | 
De les aller trouvet je me ſuis engagte: 


Si j'y manque, — 


— 


Que j'ai gagne bien & beau. 
„ FHiſons que l anneau vous demeute y 
Reprit le gargon tout à Vheure. 
Pites-moi.ſeulement , dotment · ils fort tous deux: 
Oui, reprit-cllez mais entt eux 
nl faut quę toute nuit je demeure cou hee: 
kt tandis que je ſuis avec l'un empechte, 
Lautre attend ſans mot dire, & $'endorr bien ſonyent 
Tant que le lege ſoir vacant: 7 
Ceſt-la leur mot. Le gars dit a Linſtant, 
Je vous irai trouver pendant leur premier ſomme. 
2 reprit. Ah! gardez- vous- en bien, 


Vous ſeriez un mauyais homme. 


Non, non, dit-il, ne craignez rien; 5 
Et laiſſez ouverte la porte. 
. La porte ouverte elle laiſſa: 
Le galant vint, & s'approcha 
Des pieds du lit; puis fit enſorte, 
Qu'entre les draps il ſe gliſſa: 
Et Dieu ſgait comme il ſe plaga, 
Et comme enfin tout ſe paſſa. 
Et de ceci, ni de cela 
Ne ſe doute le moins du monde 
Ni le Roi Lombard, ni J oconda 
Chacun d'cux pourtaur s veilla 
Bien Eronne de telle aubade; 
Le Roi Lombard dit à part ſol, 
Qua donc mange mon camatade? 
: en prend trop , & ſur ma foi, 
C'eſt bien fait s il devient malade. 
Aurant en dit de ſa part le Romain. 
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| Et le gatgon ayant repris haleirp , 
gen donis pour le jour, & pour le — 
Enfin pour toute la ſemaine. 
Pyis les voyant tous deux rendormis, 4 la M 
Us'en alla de grand matin, * 
Toujours pat le meme chemin; 
Et fut ſuivi de la Donzelle, 
Qui craignoit fatigue nouvelle. | 
Fur eveilles , le Roi dit au Romain , 
\ © - Frere, dormez juſqu'a demain: 
Vous en devez avoir envie „ 
Et wavez à preſent beſoin que de repos. 
comment, dit le Romain: mais yous-mEme, 3 propos 
Vous avez fait rantor une terrible vie. 
Moi, dit le Roi, j'ai toujours attendu, 
Et puis voyant que c'eroit tems perdu, 
Que ſans Pirie ni conſcience: 
Vous vauliez juſqy' au bout rourmenter ce tendron, 
Sans en avoir d'autre raiſon , * 
Que d'tprouver ma patience z 
Je me ſais „ malgr& moi, juſqu au jour endormi: 
Que s il vous edt pla, notre ami, 
Taurois cru volontiers quelque poſte. 
C'edr et tout, n ayant pas la ripoſte 
Ainſi que vous: qu'y feroit-on? 
Pour Dieu, reprit ſon compagnon , 
Ecſlez de vous railler , & changeons de mariere : 
Je ſuis votre Vaſſal , vous Vavez bien fait voir. 
Celt _ que rancdr il vous ait plũ d avoiæ 
La fillette toute entiere. | 
Di vaſer-eif ainſi qu il vous plaira; * 


— + 


Nous yetrons ſi ce feu toujours vous durera. 
II pourta, dit le Roi , durer toute ma vie, 
Si Fai beaucoup de nuits telles que celles- ci. 
Sire , dit le Romain, treye de railleriez _ N 
Donnez- moi mon congs, puiſqu'il yous — 
Aſtolphe ſe piqua de cette repartie z 
Et leurs propos &alloient de plus en plus aigrir , 
Si le Roi n'eũt fait venir 
Tout incontinent la belle, 
Ils lui dirent: Jugez- nous, 
En lui eontant leur querelle. 
Elle rougit, & ſe mit à genoux; 
: Jour confeſſa tout le myſtere. 
Loin de lui faire pire chere, | 
s en rirent tous deux: Vanneau lui fut donne 3 
Et maint bel ecu couronne, | 
Dont peu de tems apres on la vit marite, 4 
Et pour pucelle employte. 


ce fut par · Ia que nos Aventuriers 
Mirent fin 4 leurs aventures , 
Se voyant charges de lauriers , 
piles rendront fameux chez les races futures. 
uriets d autant plus beaux, qu'il ne leur en coũta 
Qu un peu d'adreſle , & quelques feintes larmes, 
t que loin des dangers & du bruit des allarmes 
L'un & Lautre les remporta. 
out fiers d avoir conquis les cœurs de tant de belles, 
Et leur livre tant plus que plein 55 
(Te Roi Lombard dit au Romain: 0 
J. 1 E 
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Retoutnons au logis par le plus coutt chemim: 
Si nos femmes ſont infidelles; - 
Conſolons- nous; bien d'autres le ſont qu'elles. 
La conſtellation changera quelque jour: 
Un tems viendta, quo le flambeau d amòur 
Ne brilera les cœurs que de pudiques flames: 
A preſent on diroir que quelque aſtre malin 
Prend plaiſit aux bons tours des maris & des femmes, 
Dailleurs, tout! Univers eſt plein 
De maudits enchanteurs, qui des corps & des ame: 
Font tout ce qui leut plait © ſgavons · nous ſi ces gens 
( Comme ils ſont traitres & mtchans , 
Et toujours ennemis, ſoit de l'un, ſoit de Vautre) 
N'ont point enſorcele mon epouſe & la yetre , | 
Et ſi par quelque ẽtraage cas, 1 
Nous n' avons point crit voir choſe qui n'eroit pas? N 
Ainſi que bons Bourgeois ache vons notte vie, 0 
Chacun pres de ſa fem me, & demeurons- en la. 
peut- tre que l abſence, ou bien la jalouſie * 
Nous ont rendu leurs cœurs, que l hymen nous õta. 
Aſtolphe rencontta dans cette prophètie. 
Nos deux Aventutiers au logis retournes , | 
rurent très- bien regus , pourtant un peu grondes y 
: Mais ſeulement par bien-ſeance, | 
Lun & autre ſe vit de baiſers regale, Den 
On fe rẽcompenſa des pertes de Vabſence. 1 
l fut danſe , ſaute, balle : 
* Et du Nain nullement parle , 
Ni du Valet, comme je penſe. 
Chaque ẽ poux d attachant auprès de ſa moitiẽ 
Vecut en grand ſoulas, en paix, en amitik i que 
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te plus heureux, le plus content du monde. 
I Reine 4 ſon devoir ne manqua d'un ſeul peme! ; 
Autant en fit la femme de Joconde: 
Autant en font d autres qu on ne ſgait point. 
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E T CONTENT.“ 2 . Jeu. 
Nouvelle tirèe de Bocaces ou! 7 4 


N pas long - tems de Rome tevenoit 
Certain Cadet qui n'y profita guere 3 

Et yolontiers en chemin ſcjournoit , 

Quand par hazard le Galant rencontroit 

Bon vin, bon gite , & belle chambriete. 

\vint q un jour en un Bourg arrere 

Il vit paſſer une Dame jolie, 

Leſte , pimpante , & d'un Page ſuivie, 

Er le voyant, il en fut enchante, 

La convoita, comme bien — faire. 

Prou de pargons il ayoit rapporte , 

de vertu peu; choſe aſſez ordinaire. 

a Dame Etoit de gracicux maintien, 

e doux regards , jeune, fringante & belle , 
omme qu'enfin il ne lui manquoit rien, 

ors que d avoir un amif digne delle, 

ant ſe la mig le dròle en la cervelle , 


gue dans ſa peau peu ni point ne , 
2 


/ 
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Er Sinformant comame, Gn rappelloit , 
C'eſt, lui dit-on, la Dame du Village; 
Meſſire Bon a priſe en mariage, 

Quoiqu'i wait plus que quatre cheveux gris, 
Mais comme il eſt des premiers du pays, 
Son bien ſupplte au defaut de ſon age. 


Notre cadet tout ce detail apprit 7 

Dont il congut eſperance certaine. 

Voici comment le Pelerin sy prit. 

Il renvoya dans la Ville prochaine 

Tous ſes valets, puis sen fut au Chitearr, . 
Dir qu'il toit un jeune Jouvenceau, 


Qui cherchoir maĩtte, & qui ſgavoit tout faire. 


Meſſire Bon, fort content de Vaffaire ,: 

Pour Fauconnier le loua. bien & beau; 

Non toutefois ſans l avis de ſa femme, 

Le Fauconnier plut tres: fott à la Dame; 

Et n' tant homme en tel pourchas nouveau, 
Gutre ne mir à declarer ſa flame. q 
Ce fut beaucoup; car le Vieillard Eroir 

Fou de ſa femme, & fort peu la quitroit , 
Sinon les jours qu'il alloit à la chaſſe. 

Son Fauconniex , qui pour lors le ſuivoĩt, 
Eat demeurè volontiets en fa place. | 

La jeune Dame en Etoit bien d accord: 

Ils nattendoient que le tems de mieux faire; 
Quand je dirai qu'il leur en tardoit fort, 
Nul n'oſera ſoutenir le contraire. 
Amour enfin ,.qui prir à cceur affaire; 6 

Leur inf) a la ruſe que voici. 
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Dame dit un ſoir a ſon mari: 

Qui croyez-yous le plus rempli de zcle 

de tous vos gens? Ce propos entendu, 
eſſite Bon lui dit: Jai roufours er 

Fauconnier gargon ſage & fidtle , 

t c eſt à lui que plus je me ſierois. 

W/ ous auriez tort, repartir cette Belle; 

Teſt un méchant: il me tint l'autre fois 

rropos d amout, dont je fur ſi ſurpriſe , 

Que je penſai tomber tout de mon haut; 

qui croiroir une telle entrepriſe 2 

| _ leſprit il me vint auſſi- tõt 

de Verrangler , de lui manger la vũe: 

tint A peu; je n'en fus retenue, 

Que pour n'oſer un tel cas publier: 

eme, à deſſein quiil ne le pũt nier, 

e fis ſemblanr d'y youloir condeſcendre 

t cette nuĩt ſous un certain poirier 

dans le jardin je lui dis de m'attendte. 

on mari , dis- je, eſt touſouts avec moi z 

lus par achour que doutant de ma foi; 

e ne me puis deperrer de cet homme, 


D auptès de lui richant de me lever, 
dans le j#rdinje vous irai trouver. 

oila 1'trar ou j'ai laifſe l' affaire. 

eſſire Bon ſe mit fort en colere. 
femme dit: Mon mari , mon &poux , 
uſqu'a tantòt cachez votre courroux; 


hans le jardin attrappez - le vous- meme: 
ous le pourrez trouver fort aiſement: 


inon la nuit; pendant ſon premier ſomme, 
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Le poiriet eſt A main gauche en entrant. 
Mais il vous faut uſer de ſtratageme : 
Prenez ma juppe, & conttefaites- vous; 

ous entendrez ſon inſolence exrreme : 
Lors d'un bãton donne#-lai tant de coups 
Que le galant demeute ſur la place. 
Je ſuis d' avis que le friponneau faſſe 
Tel compliment à des femmes d'honneur, 
Lepoux rerinr cette legdn par cœur. 
| Onc il ne fut plus forte dupe 

Que ce Vieillard , bon homme au demeurant. 
Le tems venu d'attraper le Galant, 
Meſlire Bon ſe couvrit d'une jupe „ 
S'encorneta , courut incontinent 
Dans le jardin, où ne trouva perſonne : 
Garde wayoirt z cat tandis qu'il friſſonne, 
Claque des dents, & meurt quaſi de froid , 
Le Pelerin , qui le tout obſeryoit , | 
Va voir la Dame; avec elle ſe donne 
Tour le bon tems qu'on a, comme je croi , 
Lors qu amour ſeul ᷑tant de la partie, 
Entre deux draps on tient femme jolie, 
Femme jolie , & qui n'eſtpoint à ſoi. 

Quand le Galant, un aſſez bon eſpace 
Avec la Dame eur ere dans ce lieu, 
Force lui fut d'abandonner la place: | 
Ce ne fut pas ſans le vin de Vadieu., Ju 
Dans le jardin il court en diligence. 
Meſſire Bon rempli d ĩimpatience, 
A tous momens ſa pareſſe maudit. 
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te pelerin, d auſſi loin qu'il le vit, | 
Feignit de croire appercevoirla Dame 0 

rt lui cria: Quo done j méchante femme * | 
A ton mati tu braſſoigun tel tour! 

Eſt· ce le fruit de ſon pat fait amour > 

Dieu ſoit t᷑moin que pour toi j'en ai honre 5 
Et de venit ne tenois quaſi compte, 

Ne te croyant le cœur ſi peryerti , 

Que de vouloir tromper un tel mari- 

Or bien, je yois qu'il te faut un ami? 

Trouve ne Vas en moi, je ten aſſure . 

di j'ai tire ce tendez - vous de toi, 

C eſt ſeulement pour &prouver ta foi; 

Et ne t'attends de m'induire à luxure; 

Grand pecheut ſuis ; mais Jai la, Dieu merch 
De ton honneur encor quelque ſouci, 

A Monſeigneur ferois-je un tel outrage ? LY 1 
Mais / foi de Dieu, ce bras te chatiera 5 , 
Et Monſeigneur puis apres le ſyaura. 

Pendant ces mots I Epoux pleuroir de joley 

Et tout rayi diſoit entte ſes dents: 

out ſoit Dieu, dont la bontt m'*envoie ' 

Femme & valet ſi chaſtes & ſi prudens. 

Ce ne fut tout: car A grands coups de baule | 
Le Pelerin vous lui froiſſe une Epaule , $4 
de horions laidement Vaccoutra. 

Puſqu'au 10gis ainſi le convoya. 

effire Bon edt voulu que le zele 

de ſon Valet * eũt Eto juſques-la; 5 3 us 
r {i Tage de f fiddle y e 
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Le bon hommeau des coups ſe conſola. 
Dedans le lit ſa ſemme il retrouva , - 

Lui conta tout, en lui diſant Ma mie, 
Quand nous pourrions viyre cent ans or, 
Ni vous, ni moi n'aurionsde votre vie. , 
Un tel Valet: c 'eſt ſans doute un ttẽſor. 
Dans notre Bourg je veux qu'il prenne femme: ; 
A Tavenir ttaitez- le ainſi que moi. 

Pas n'y faudrai, lui repartit la Dame; 

Et de ceci je vous donne ma foi. 


—— — 
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T. 3. J. 455 Conte tire des cent Nouvelles . 


Terran Artus, ſous le grand Roi Frangois 
| Alla fervir aux guerres d'Iralie 3 
Tant qu il ſe vit, apres maints beaux exploits, 
Fair Chevalier en grand ctẽmonie. 
Son Cénéxal lui chauſſa LEperon, 
Dont il croyoir que le plus haut Baron 
Ne lui dũt plus conteſter paſſage. 
Si sen revient tout fier en ſon Village, 
Ol ne ſurprit ſa femme en oraiſon. 
Seule il Payoir laiſſte à la maiſon: 
Il la retrouve en bonne compagnie 
Danſant, ſautant , menant joyeuſe vie, 
Et des Muguets avec elle à foiſon. 
Meſſire Artus ne prit goũt 4 affaire, 
Et ruminant ſur ce qu il deyoir faire: 


IE 
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Depuis que j'ai mon Village quitre , 
S j'trois crit , dit il, en dignits  .. © 

De cocuage & de cheralerie $ 

C'eſt moitic trop: ſgachons: la veriee., 

Pour ce Saviſe un jour de Confrerie, 

De ſe vetir en Pretre , & confeſſer. 

Sa femme vient a ſes pieds ſe placer. 

De prime abord ſont par la bonne Dame 

Expedies tous les peches menus; 

Puis à leut tour les grands Erant venus, 

Force lui fut quelle changeir de game. 

pere, dit-elle, en mon lit ſont regus 

Un Gentilhdmme , un Chevalier, un Pretre, 

di le Mari ne ſe far fait connoitre , 

Elle en alloit enfiler beaucoup plus 
Courte n toit pour ſir la xyrielle, 2 
Son Mari done Vinterrompr. la- deſſus; 

Dont bien lui prit. Ah, dit il, infidelle f 

Vn Prerre meme ! Aqui crois-tu patler? 

A mon mati, dit la fauſſe femelle 1 

Qui d'un tel pas ſe ſgut bien demeèler. 1 

e vous ai vũ dans ce lieu vous couler; 

Ce qui m'a fair douter du badinage. 

eſt un grand cas, qu tant homme ſi ſage, 
ous avez ſg Tenigme debrouiller, 

On vous a fait, dites-yous , Chevalier; 
luparavant vous Etiez Gentilhomme : 

ous Eres Pretre avecque ces habits. 


3 
i 4 £< 


denit Coit Dieu, dit alors le bon homme cz SLID 
ene. de Fayoir f mal pri. ee 
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N Savetier , que nous nommerons Blaiſe , 
Prit belle femme , & fur tres-aviſe. 
Les bonnes gens qui n etoient à leur aiſe, 
S'en vont pricr un Marchand peu ruſe, 
Qu' il leur pretar, deſſous bonne oromells . 5 
My-muid de grain; ce que le Marchand fait, 
Le terme echũ, ce creancier les preſle 3 3 
Dieu ſgait pourquoi: le galant, en effet, 
Ctut que par-la baiſeroir la commete. 
Vous avez trop dequoi me ſatisfaite, 
(ce lui dir-il ) & ſans debourſer rien: 
Accordez - moi ce que vous ſcavez bien, | 
Je ſongerai , repond- elle, 4 a choſe. | 
Puis vient trouyer Blaiſe rour 9 , 
Lavertiſſant de ce qu on lui propoſe. 
Blaiſe lui dit: Parbleu , femme, il nous faut 
Sans coup ferir rattraper notre ſomme, 
Tour de ce pas allez dire à cet homme _ 
Qu' il peut venir, & que je n'y ſuis point. 
Avant ſe coup demandez la cdule. 
De la donner je ne crois qu'il recule: 
Puis touſſerez, afin de m'avertir; 
Mais haut & dax, & plutòt deux fois qu'une. 
Lots de mon .coin, yous me verrez ſortir 
Incontinent 4 de g crainte de fortune, ITE 
Ainſi fur dit, ainſi Sexecura ; '* 28 
Dont le mari puis apres ſe yanta j ; 


LE SAV ETIE ER. 


$i que chacun gloſoit ſur ce myſtete. 

Mieux eũt valu rouſſer apres Vaffaire 

(Dix à la Belle un des plus gros Boutgeois) 
vous euſſiez eu votte compre tous trois. 

N'y manquez plus, ſauf apres de ſe taire, 
Mais qu'en eſt- il, orga , Belle, entre nous? 
Elle repond : Ah, Monſieur! croyez-yous 
Que nous ayons tant d'eſprit que vos Dames? 
(Notez'quiillec avec deux autres femmes 

Du gros Bourgeois Pepouſe &toir auſſi) 

Te penſe bien, continua la Belle, 

Qu en parcil cas Madame en uſe ainſi : 

Mais quoi ! chacun n'eſt pas ſi Cage quelle. 


r == — 
LE PATS AN 


Oui avoit offenſe ſon Seigneur. 


U N Payſan fon Seigneur offenſa. 
LU Hiſtoire dit que c*eroir bagatelle: 

Et toutefois ce Seigneur le tenga 

Fott rudement; ce n'eſt choſe nouvelle: 

Coquin , dit - il, tu m&rires la hard: 

Fais ton calcul 47 venir tort ou tard; 

Ceſt une fin A tes pareils commune. 

Mais je ſuis bon; & de trois peines Pune, 

Tu peux choifir : ou de manger trente aulx , 
Tentends ſans boire , & ſans prendre repos z 

Ou de ſouffrir trente bons coups de gaules 

Bien appliques ſur tes b epaules, 


ch 


Ou de payer ſur le champ cent &cus, 
Le Payſan conſultant la-deſſus : 


Trente aulx ſans boite! ah, dit- il, en ſoi- meme, 


Te n'appris onc à les manger eins. 

Je ne le puis ſans un peril exttèẽme, 
Les cent Ecus , c'eſt le pire de tous. 
Incettain donc il ſe mit à genoux, 
Et s ecria: Pour Dieu, miſericorde. 
Son Seigneur dit: Qu'on apporte une corde. 
Quoi le Galant m'oſe repondre encor? 

Le Payſan , de peur qu'on ne le pende, 

Fait choix de Vail : & le Seigneur commande 
Que lon en cueille, & ſur· tout du plus fort. 
Un aptès un, lui· meme il fait le compte: 
Puis quand il voit que ſon calcul ſe monte 

A la trentaine, il les mit dans un plat; 

Et cela fait, le malheureux pied-plat 
Prend le plug gros, en pitic le regarde, 
Mange & rechigne , ainſi que fait un chat, 
Dont les morceaux ſont frotes de mourarde , 
Il noſeroit de la langue y toucher. 

Son Seigneur tit, & ſur-rour il prend garde 
Que le Galant n 1 ſans macher. 

Le premier paſſe , auſſi fait le deuxiẽme, 

Au tiers il dit; Que le diable y ait part. 

Bref il en fur à grand peine au douzieme , 
Que s ecriant: Haro, la gorge m'ard; 

Tor , töt, dit- il, que Fon mapporte A boite. 
Son Seigneur dit: Ah, ah, fire Gregoire , 
vous avez ſoif ! je vois qu en vos repas 

Vous humeRez volontiers le lampas: 


LE PAYSAN. 

Ot biivez donc, & biivez à votre aiſe: 

Bon prou vous faſſe: hola, du vin, hola. 
Mais, mon ami, qu'il ne vous en deptaiſe , 
vous faudra choiſir apres cela 

Des cent &cus , ou de la baſtonnade, 

Pour ſupplter au defaur de Vaillade. 

Qu il plaiſe donc, dir Vautre z@ vos bontés, 
Que les aulx ſalent fur les coups precontes : 

Car pour argent, par trop groſle eſt la ſomme: 
Où la trouver, moi qui ſuis un pauyre homme? 
He bien, ſouffrez les trente horions , 

Dit le Seigneur: mais laiſſons les oignons. 
pour prendre cœur le Vaſſal en ſa panſe 

Loge un long trait, ſe munit le dedans: 

puis ſouffte un coup avec gtande conſtance. 
Aux deux il dit: Donnez - moi patience , 
Mon doux Jeſus, en tous ces accidens. 

Le tiers eſt rude ; il en grince les dents, 

Se courbe tout, & ſaute de ſa place. 

Au quart il Fai une horrible grimace , 

Au cinq un cti: mais il n'eſt pas au bout, 

Er c'eſt grand cas, Sil peut digerer tout. 
On ne vit onc ſi cruelle aventure. 

Deux forts gaillards ont chacun un baton , 
Quils font romber par poids & par meſute , 
En obſeryant la cadence & lexon :, 

Le malheureux n'a rienqu'une chanſon, 

Grace , dit-il : mais las! point de nouvelle x 
Carle Seigneur fair frapper de plus belle , 

juge des coups, & tient ſa gravite , 

Diſant toujours qu'il a trop de bontẽ. 
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Le pauvre diable enfin craint pour ſa vie. 
Apres.vingrt coups, d'un ton piteux il crie: 
Pour Dieu ceſſez; hëlas! je n'en puis plus. 
Son Seigneur dit: Payez donc cent Ecus , 
Net & comptant: je ſgais qu'a la deſſette 
Vous eres dur; fen ſuis fache pour vous. 

Si tout n'eſt prèt, votte compere Pierre 
Vous en peut bien aſſiſter entte nous. 

Mais pour fi peu vous ne vous feriez tondre, 
Le malheureux n'oſant preſque repondre 
Courr au magot , & dit, ceſt tout mon fait: 
On examine, on prend un trebucher, 

L'eau cependant lui coule de la face: 

II n'a point fait encor telle grimace. 

Mais que lui fert? il convient tout payer, 
Ceſt grand piri quand on fache ſon Maire; 
Ce Payſan eur beau gFhumilier. | 

Er pour un fait aſſez leger, peur-etre 3 

II fe ſentit enflammer le goker s 

Vuider la bourſe , 'kmioucher les &paules 5 
Sans qu'il lui fit deſſus les cent Ecus , 

Ni pour les aulx, ni pour les coups de gaules , 5 
Fait ſeulement grace d'un carolus. 
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Nouvelle tiree de Bocaces Oe 
Hou 


N Roi Lombard ( les Rois de ce pays 
Viennent ſouvent s offrir à ma mémoite) 
ce dernier ci, dont parle en ſes Ecrits 
Maitre Bocace , Auteur de cette hiſtoire, 
Portoit le nom d'Agiluf en ſon tems, 

Il epouſa Teudelingue la Belle, | 
Veuve du Roi dernier, mort ſans enfans, 
Lequel laiſſa l Etat ſous la tutelle 
De celui- ci, Prince ſage & prudent. 

Nulls beautẽ toit alots*tgale 

A Teudelingue; & la couche royale 

De part & d' autre ᷑toit aſſutẽment 

Auſſi complette, autant bien aſſortie 

Quelle fur onc: quand Meſſer Cupidon, 
En badinant fit cheoir de ſon brandon 

Chez Agiluf, droit deſſus Iecurie 

Sans prendre garde, & ſans ſe ſoucier 

En quel endroit; dont avecque furie 

Le feu ſe prit au cœut d'un Muletiet. 

Ce Muletier toit homme de mine, 

Et demenroir en tout ſon origine, | 
Bicn fair & beau „Meme ayant du bon ſens. 
Bien le montra : car stant de la Reine 


Amoutachè, quand il eut quelque- tems 
Fair ſes efforts, & mis toute ſa peine 
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Pour ſe gutrir, ſans pouyoir rien gagner; 
Le Compagnon fir un tour d'homme habile, 
Maitre ue ſgais meilleur pour enſeigner 

Que Cupidon. L'ame la moins ſubrile 

Sous ſa ferule apprend plus en un jour, 
Qu'un Maitre-es-Arts en dix ans aux ᷑coles. 
Aux plus groſſiers, par un chemin bien court, 
Il ſgait montter les tours & les paroles. 

Le preſent Conte en eſt un bon remoin. 
Notre amoureux ne ſongeoit pres ni loin 
Dedans Vabord , A jouir de ſa mie. 

Se declarer de bouche, ou par écrit, 

N'eroit pas ſur, Si ſe mit dans Feſprit 
Mourũt ou non, d'en paſſer ſon envie, 
Puiſqu'auſſi-bien plus vivre ne pouvoit; 

Et mort pour mort toujours mieux lui yaloit , 
Auparavanr que ſortir de la vie, 

Eprouyer tout, & tenter le hazard. 


L'uſage étoit chez le peuple Lombard , 
Que quand le Roi, qui faiſoir lit a part, 
Comme tous font, vouloit avec ſa femme 
Aller coucher, ſeul il ſe preſenroir 
Preſque en chemiſe , & ſur ſon dos n'ayoit 
Qu'une ſimarre : a la porte il frappoir 
Tout doucement; aufli-ror une Dame 
Ouvroit ſans bruit, & le Roi lui mettoit 
Entre les mains la clarte qu'il portoir 3 
dCälartè n' ayant grand' lucur ni grand' flame. 
D' abord la Dame ereignoit en ſortant 
Cette clarte : C etoit le plus ſouvent 


ne lanterne ou de ſimples bougies: 
Thaque Royaume a ſes ceremonies, 
e Muletier remarqua celle-ci ; 


e manqua pas de s'ajuſter ainſi ; 
W preſenta , comme c'eroit Vuſage , 
Ferant cach quelque peu le viſage. 
a Dame ouvrir , dormant plus d'a demi , 
Kul cas n'ttoirt 4 craindre en Vayenture , 
Fors que le Roi ne vint pateillement. 
ais ce jour-la stant heureuſement 
is a chaſſer, force &toir que nature 
pendant la nuit cherchãt quelque repos, 
e Muletier frais, gaillard & diſpos , 
t parfumè, ſe coucha ſans rien dire. 
ſn autre point, outre ce qu'avons dit, 
eſt qu Agiluf, sil avoit en-Veſprit 
Quelque chagrin , ſoit touchant ſon Empite, 
Du ſa famille, ou pour quelque autre cas, 
e ſonnoit mot en prenant ſes Ears. 
tout cela Teudelingue ᷑᷑toit faite. 
otte Amoureux fournit plus d'une traite 2 
n Muletier à ce jeu vaut trois Rois. 
dont Teudelingue entra par pluſieurs fois 
n penſement; & crut que la colere 
dendoit le Prince, outre ſon ordinaire, 
lein de ttanſport, & qu'il n'y ſongeoir pas. 
n ſes preſens le Ciel eſt touj ours juſte: 
| ne depart à gens de tous erats 
mes talens. Un Empereur Auguſte 
les vertus propres pour commander: 
a Ayocat ſgait les points decider ; 
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Au jeu d' amour le Muletier fair rage: 
Chacun ſon fait; nul n'a tout en * 


Notre Galant stant diligentẽ, 
Se retira ſans bruit & ſans clartẽ 
Devant FAurore, Il en ſortoit 4 peine; 
Lors qu'Agiluf alla trouyer la Reine : 
Voulut $'tbattre , & Ieronna bien fort. 
Certes, Monfieur, je ſcais bien, lui dit- elle, 
Que vous avez pour moi beaucoup de zele : 
Mais de ce licu yous ne faites encor 
Que de ſortir : meme outre Pordinaire 
En avez pris; & beaucoup plus qu aſſez. 
Pour Dieu, Monſieut; je vous prie, aviſez 
Que ne ſoit trop: votre ſante m'eſt chere. 
Le Roi fut ſage, & ſe douta du tout; 
Ne ſonna mot, deſcendit dans la cour , 
Puis de la cour entra dans Fecurie 
Jugeant en lui que le cas provenoit 
Dun Muletier ; comme Fon lui patlbit. 
Toute la troupe Eroit lors endormie', * 
Fors le Galant qui trembloit pour ſa vie- 
Le Roi n'avoit lanterne ni bougie. 

En raronnant il s approcha de tous; 
rut que Pauteur de cette tromperie 
Se connoitroit au batrement du poulx. 
Pas ne faillit dedans ſa conjeQture : 

Et le ſecond qu'il tara d aventure, 
Eroit ſon homme, à qui d motion, 
Soit pour la peur, ou ſoit pour laction, 
Le eœur battoit, & le poulx tout enſemble z 
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e ſgachant pas où devoit aboutir 

out ce myſtere, il feignoit de dormir. 

ais quel ſommeil! Le Roi, pendant qu'il ttemble ; 
n certain coin va prendre des ciſeaux, 

Dont on coupoit le crin à ſes chevaux. 

aiſons, dit- il, au Galant une marque, 

our le pouvoir demain connoitre mieux 5 
ncontinent de la main du Monarque 

| ſe ſent tondre. Un toupet de cheveux 

ui fur coupe , droit vers le front du fire 3 

t cela fait, le Prince ſe retire. 

| oublia de ſerter le roupet 3 

Dont le Galant &aviſa d'un ſecret 5 

Qui d'Agiluf gata le ſtratageme. 

e Mulerier alla ſur l' heure meme 

n pareil lieu rondre ſes compagnons. 

e jour venu, le Roi vit ces gargons 

ans poil au front. Lors le Prince en ſon ame 
Qu'eſt-ceci donc! qui croiroit que ma femme 
\uroit ᷑tẽ ſi vaillante au dẽduit? 

Quoi ! Teudelingue a-t- elle cette nuit 

ourni d bat à plus de quinze ou ſeize? 

utant en vit vers le front de tondus. 

Ir bien, dit · il, qui Pa fait fi ſe raiſe : 

ju demeutant , qu il n'y retourne plus. 


LASERVANTE 
JUSTIFIFE, 


Nouvelle tirte des Contes de la Reine & 
Navarre. 


Oc cx reſt le ſeul qui me fournir : 

Je vais par fois en une autre boutique. 
il eſt bien vrai que ce divin eſprit 
Plus que pas un me donne de pratique. 
Mais comme il faut manget de plus d'un pain, 
Je puiſe encor en un vieux magaſin; 
Vieux; des plus vieux, on Nouvelles nouvelles 
Sont juſqu'a cent, bien diduires & belles 
Pour la plipart , & de tres-bonne main. 
Pour cette fois la Reine de Navarre 
D'un.c'troit moi, naif autant que rare, 
Entretiendra dans ces Vers le Lecteur. 
Voici le fait, quiconque en ſoit PAuteur, 
J'y mers du mien ſelon les occurrences: 
C'eſt ma coutume; & ſans telles licences , 
Je quitterois la charge de Conteur. 


Vn homme donc avoit belle Servante: 
Il la rendit au jeu d'amour ſgavante. 
Elle eroit fille à bien armer un lit, 


Pleine de ſuc , & donnant appètit; 
Ce qu'on appelle en Frangois bonne robe. 


— 
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Par un beau jour cet homme ſe derobe 
D'avec ſa femme; & d'un tres-grand matin 
en ya trouver {a Setvante au jardin; 
lle faiſoit un bouquet pour Madame: 
toit ſa fete. Voyant donc de ſa femme 
e bouquet fait, il commence a louer 
aſſortiment, trachea s inſinuer: : 
Finlinuer en fait de Chambriere , 
eſt proprement couler ſa main au ſcin, 
e qui fut fait. La Seryante ſoudain 
e defendit: mais de quelle maniere ? 
ans rien gater : Cetoit une fagon 
ur le march: bien ſgavoit ſa legon. 
a Belle prend les fleurs qu'elle avoit miſes 
n un monceau, les jette au compagnon. 
la baiſa pour en avoir raiſon 

ant & ſi bien. qu'ils en vinrent aux priſes , 
n cet Errif la Seryante tomba. 
ui den tirer auſſi· tõt avantage. 

e malheur fut que tout ce beau menage 

ut decouvert d'un logis pres de- A: 

os gens navoient pris garde A cette affaire, _ 
ne voiſine appergur le myſtere. Maas: 
Epoux la vit, je ne ſgais pas comment: 
ous voila pris, dit - il, à {a Servante. 
otre yoiline eſt languarde & mechante z 
ais ne ſoyez en crainte aucunement. 
va trouyer fa femme en ce moment, 
is fait i bien que stant èveillee, 
le ſe leye; & ſur. lheure habillbe, ry 
continue à jougr ſon roller ; | 440 


(t 


33 LA SERVANTE 


Tant qu à deſſein d'aller faire un bouquer , 
La pauvre Epouſe au jardin eſt mente. 

LA fut par lui procede de nouveau. 
Meme debar , meme jeu fe commence. 

Fleurs de yoler : rtrons d'entrer en dauſe g 

Elle y prit goũt; le jeu lui ſembla beau, 
Somme que herbe en fut encor-froiſlte, 
La pauvre Name alla Vapres-dinte | 

Voir ſa voiſine, 4 qui ce ſectet- là 
Chargeoir le cœur: elle ſe ſoulagea 

Tout des rabord. Je ne puis „ ma commete , 
Dit cette femme avec un front ſ&yere , 
Laiſſer paſſer ſans vous en avertir 

Ce que j'ai vii. Voulez-yous yous ſeryir 
Encor long-tems dune fille perdue 2 

A coups de pieds , fi j'trois que de vous , 
Je Venvoyerois ainſi qu elle eſt venue. 
Comment! elle eſt auſſi brave que nous. 

Or bien; je ſgais celui de qui procede 

Cette piafe; apportez-y remede , : 
Tout au plutòt: car je vous avertis 

Que ce matin ᷑tant à la fenerre , ; 

Ne ſgais pourquoi, Jai vũ de mon logis 
Dans ſon jardin votte mari paroitre , 

Puis la Galante '& rous deux ſe ſont mis 
A ſe jetier quelques fleurs à la tete. | 
Sur ce propos Vautre Varrera , coi : 

Je vous entends, dit-elle, c dtoit moi. 

A4 er. 8 

Voire ! ᷑couteꝛ le reſte de la fete: 

Y ous ne ſpavez ou je veux en yeniry 


TUSTIFIEE, 


bonnes gens ſe ſont pris a cueillir 
rraines fleurs, que baiſers on appelle. 


; La Femme. 
eſt encot moi que vous preniez pour elle. 
I Voiſine. 


jeu des fleuts à celui des rerons, 

ll * paſſes 5 apres quelques fagons "4.4 
pleine main on les a laiſſe prendre, 

La F emme. 


La Voiſine. 
tte perſonne enfin ſur I'herbe tendre 
trebuchbe, & comme je le croi , _ 
ns ſe bleſſer ; 3 vous riez G 
| La Femme, 
_ » Ctroit moi. 
La Voiſine. 
n cotillon a pare la verdure. 
| La Femme, 

ttoitle mien. 
La Y oufr ine, 


Sans vous mertre en coutroux £4 


ui le portoĩt de la fille ou de vous? 


ques au bout a pouſſe Fayenture, 
Ia Femme. 
ui? C etoit moi : votre tete eſt bien dure, 
2 La Voiſine. 
h! c'eſt aſſez. Je ne m'informe plus: 


pourquoi non? c toit moi votte Epoux 
2 t- il pas donc les mmes droits ſur vqus ! 8 


eſt· a le point; car Monſicur votre Epoux 


ti pourtant Fil aſſex bon, ce me ſemblo : 
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T'aurois jure que je les avois yis 
En ce lieu-la ſe diyertir enſemble ; 
Mais excuſez , & ne la chaſlez pas. 
La Femme, 
Pourquoi chaſſer ? jen ſuis tres-bien ſeryie, 
| Ta Poiſine. 
Tant pis pour vous: c'eſt juſtement le cat. 
Yous en tenez , ma commere , ma mie. 


LA GAGEURE 


_ DES 
TROIS COMMERES 
Ot ſont deux Nouvelles tirges de Bocace, 


PK E“s bon vin, trois Commeres un jour 
S'entrerenojent de leurs tours & proueſſes; 
Toutes avoient un ami par amour, 
Et deux ᷑toient au logis les Maitrefſes, 
L' une diſoit: Tai le Roi des maris : 
11 ven eſt point de meilleut dans Paris. 
Sans ſon congę je vas par · tout m'cbatre. - 
Avec ce tronc j'en ferois un plus fin. 
11 ne faut pas ſe lever trop matin, 

Pour lui prouyer. que trois & deux font quatte. 
Par mon ſerment, dit une autre auſfſi-ror , 
Si je Pavois, jen ferois une ᷑treine; 


Car quant à moi, du plaiſir ne me chaut, 


A moi 


DES 'TROIS' COMMERES. 
A moins qu'il ſoit mele d'un peu de peine. 
votre &poux va tout ainſi qu'on le mene: 
Le mien eſt tel, j'en rends graces à Dieu. 
Bien ſcauroit prendre & le tems & le lieu. 
Qui tromperoit 4 ſon aiſe un tel homme. 
Pour tout cela ne croyez que je chomme. 
Le paſſe-cems en eſt d'aurant plus doux: 
plus grand en eſt Lamout des deux parties, 
je ne youdrois contte aucune de vous, 
Qui vous varitez d'ette fi bien loties, 

Avoir troque de Galant ni d'Epoux. 

Sur ce debar la rroiſieme Commere 

Les mir d'accord : cat elle fur d'avis | 
Qu Amour ſe plait avec les bons maris , 
Et veut auſſi quelque peine legere. 


e. ¶ Ce point yuide, le propos o chauſſant, 
Et d'en conter toutes trois triomphanr , 
Celle-ci dit: Pourquoi tant de paroles? 
Voulez- vous yoir qui Vemporte de nous? 
Laiſſons à part les diſputes frivoles? 
Sur nouveaux frais attrapons nos Epoux. 
Le moins bon tour payera quelque amende. 
Nous le youlons , c'eſt ce que Fon demande: 
Dirent les deux. Il faut faire ſetment, 
Que toutes trois, ſans nul deguiſemenr , 
Rapporterons , Vaffaire &ranrt paſſte , 
e. Le cas au vrai: puis pout le jugemene 
Jon en croira la Commere Macte. : 
Ainſi fur dit} ainfi Pon &accorda. 
Yoici comment chacune y proctda. 
J. Parise. DN 
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Celle des trois qui plus toit contrainte, 
Aimoit alors un beau jeune gargon, 
Frais, delicat, & ſans poil au menton; 
Ce qui leur fit mettre en jeu cette feinte: 
Les pauvres gens n avoient de leurs amours 
Encor joui, ſinon pat Echapptes : 

Toujours falloit forget de nouveaux tours, 
Toujours chercher des maiſons empruntees 
Pour plus à Laiſe enſemble ſe jouer. 

La bonne Dame habille en chambriere 7 
Le Jouvenceau qui vient pour ſe louer, 
D'un air modeſte, & baiſſant la paupiere,- 
Du coin de I'ctil IEpoux la regardoit, 

Et dans ſon cœur deja ſe propoſoit 

De rehaufler le linge de la fille. 

Bien lui ſembloir , en la confideranr, 
N'en avoir yi jamais de ſi gentille. 

On la retient, avec peine pourtant: 

Belle ſervante, & mari vert Galant, 
Cetoit matiete à feindte du ſcrupule. 


Les premiers jours le mati diſſimule, 


Derourne Veil , & ne fait pas ſemblany 
De regarder ſa Servante nouvelle. 

Mais tot apres il tourna tant la Belle, 
Tant lui donna, rant encor lui promit, 
Qu' elle feignit a la fin de ſe rendre; 

Et de jeu fait, à deſſein de le prendre, 
Un certain ſoir la Galante lui dit: 
Madame eſt mal, & ſeule elle veut etre 
Pour cette nuit: incontinent le Maitre- 
Et la Servante ayant fait leur march ,- 
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Fen vont au lit; & ledrdle couch, 
Elle en cornette, & degrafant ſa jupe, 

Madame vient. Qui fut bien empechs? 

Ce fut I'Epoux , cette fois pris pour dupe. 

Oh, oh, lui dit la Commere en riant , 

Yorre ordinaire eſt done trop peu friant 

A votte gour ; & par ſaint Jean, beau Site,; 

Un peu plut6t vous me le deviez dite: 

Taurois chez moi toujours eu des tendrons. 

De celle ci pour certaines raiſons , 

Vous faut paſſer; cherchez autre aventure. 

Er vous, la belle au deſſein fi gaillard, 4 
Merci de moi , Chambriere d'un liard , | 
Je yous rendrai plus noire qu'une mſire. 1 
l vous faut donc du mꝭme pain qu moi: 
ven ſuis d avis, non pourtant qu il m en chaille 3 5 
Ni qu on ne puiſſe en trouver qui le vaille: 
Graces à Dieu, je ctois avoir de quo) 2 
Donner encor à quelqu'un dans la vũe: 

Je ne ſuis pas à jetter dans la rue. 

Laiſſons ce point; je ſęais un bon moyen: 
Vous n'aurez plus d autte lit que le mien. 
Voyez un peu; diroir-on quelle y rouche? 
Vite, marchons, que du lit od je couche 

Sans marchander on prenne le chemin. 

vous chercherez vos beſognes demain. 

Si ce n'etoit le ſcandale & la honte, 

Je vous mettrois dehors en cet Etat. 

Mais je ſuis bonne, & ne yeux point declat: 
puis je rendrai de vous un très- bon compre 

h Fayeair „& vous jure ma fei, 2 
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44 LA GAGEURE 
Que nuit & jour vous ſerez pres de moi. 
Qu'ai-je beſoin de me mettre en allarmes , 
Puiſque je puis empecher tous vos tours? 

La Chambriere ecoutant ce diſcouts, 

Fait la honteuſe, & jette une ou deux larmes , 
Prend ſon paquet, & ſort ſans conſulter 

Ne ſe le fait pas deux fois reptter , 

Sen va jouer un autre perſonnage , 

Fait au logis deux mttiers tour à tour: 

Galant de nuit, Chambriere de jour, 

En deux ons elle a ſoin du menage. 

Le pauvre Epoux ſe trouve tout heureux, 

Qu à ft bon compte il en ait Er& quitte. 

Tui couchè ſeul, notre Couple amoureux 

D'un tems fi doux à ſon aiſe profite : 

Kien ne sen perd, & des moindres momens , 

Bons meEnagers furenr nos deux Amans , | 
Sgachant très- bien que Von n'y revient gueres., 
Voila le tour d'une des trois Comme tes. 


Horace 


Jour: 7* Laute, de qui le mati croyoit tout, 
* pg Avecque lui ſous un poirier affiſe , ' 
De ſon deſſein vinr aiſtment A bout. 
En peu de mots pen yas contet la guiſe. 
Leur grand Valet pres deux toit debout , 
Gargon bien fait, beau parlenr & de miſe, 
Et qui faiſoit les Servantes troter. 

La Dame dit: Je voudrois bien goũter 
De ce fruit · là: Guillot mote & ſecoue 
Notre yourier. Guillor monte à Vinſtanr, 

-Grimpe qu il eſt ; le dr6le' fait ſemblant 
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du il lui paroir que le mati ſe joue 
Avec la femme: auſſi-tõt le Valet 
rotant ſes yeux, comme ᷑tonnè du fait, 
raiment , Monſieur, commence-r'il a dice 5 
i vous youliez Madame careſler , 
Un peu plus loin vous pouviez aller rire , 
x moi preſent , du moins vous en paſſer. 
Ceci me cauſe une ſurpriſe extreme : 
Devant les gens prendre ainſi vos tbars ! 
i d'un Valet vous ne faites nul cas, 
ous vous devez du teſpect a vous meme. 
Quel taon vous point? attendez à tantõt; 
esprivautes en ſeronr plus friandes : 
out auſſi bien, pour le tems qu'il vous faut, 
Les nuits dete ſont encor aſlez grandes. 
ourquoi ce lieu? vous avez pour cela 
ant de bons lits, tant de chambres ſi belles. 
Dame dit: Que conte celui-la , 
Je crois qu'il reve : ol prend-il ces nouvelles? 
Quentend ce fol avecque ſes Ebats ? 
eſcend , deſcend , mon ami, tu verras. 
uillor deſcend. w bien, lui dir ſon Maitre , 


0Us jouons- nous? 
Guillot, 
Non pas pour le preſent, 
Le Mari. 
our le preſent ! 
Guillot. 


Oui, Monſieur, je yeux * 
corch vif, ſi tout incontinent 


ous ne baiſiex Madame ſur I herbette. 2 
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La Femme. 
Vieux te vaudroit laiſfer cette cornette, „ 
Je te le dis, car elle ſent les coups. 

Le Mari. 
Non, non, ma m ie, il faut qu' avec les fous 
Tour de ce pas par mon ordre on le mette. 


* 


** Guillot, 
Eſt-ce &rre fou, que de voir ce qu'on yoit ? 
4 La Femme, al 
Et qu' as · tu yi > A 25: 
Guillot; 


Yai vi, je le reptte , 

Vous & Monſieur, qui dans ce meme endroit / 
Jouyez tous deux au doux jeu d a mourette, 
Si ce poitier n'eſt peut- tre charmẽ. 

La Femme, 
Voire , charme ; ru nous fais un beats conte. 

Le Mari. 
Je le yeux voit vraiment; faut que j'y monte; 
Vous en ſcaurez bients6t la verite, 
Le Maitre à peine eſt ſur l'arbre monte , 
Que le Valet enibraſſe la Maitreſſe. 
L'Epoux , qui voit comme l'on ſe cateſſe, 
Crie , & deſcend en grand* hate auſli-ror. 
Il ſe rompit le col, ou peu Sen faut, 
Pour empecher la ſuite de Vaffaire : 
Et toutes fois il ne put ſi bien faire 
Que ſon honneur ne regũt quelque tchec. 
Comment , dit-il: quoi meme:4-mon aſpect! 
Devant mon nez ! a mes yeux! Sainte Dame! 


Que vous faut-il > qu'avez-yous 2 dit la femme. 


; Te Mari. — 
dſes-tu tu bien le 41 encot 7 
f 1 La Femme. 
t pourquoi non? _ . 
IT Le Mari. 
Pourquoi ? n'ai-je pas tort 
de t accuſet de cette effronterie ? 


La Femme. . c 
h! c'en oft trop, parlez mieux, je vous prig 
> Le Mari. 
duoi , ce coquin ne te careſſoit pas? 
La Femme 
loi? vous reyez. 
Le Mari. 


| D'ov viendroit donc ce cas 
i-je perdu la raiſon , ou la yiic? 

La Femme. 

e croyez-yous de ſens fi dẽpourvũe, 

ue devant vous je commiſſe un tel tour? 

e trouvetois · je aſſez d heures au jour 

dur m'tgayer,, ſi j'en avois envie? 

Te Mari. 


o 
* 
— 


tre poirier m abuſe aſlurement. 1 
dyons encor. Dans te meme moment 
poux remonte, & Guillot recommence- 
ur cette fois le mari voit la danſe 
5 ſe facher, & deſcend doucement. 
cherchez 3 leur dit il, d autres cauſes, 
lt ce poĩtiex il eſt enfhrcels: | 
qu'il fait voir de ſi vilaines choſes , 
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ne ſcais plus ce qu il faut que j'y die; 1 
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Reprit la femme, il ſaut qu il ſoit brile, 
Cours au logis, dis qu'on le vienne abatte: 
Je ne yeux plus que cet arbre maudir 
Trompe les gens. Le Valet obeit. 

Sur le pauvre atbre ils ſe mettent a quatre, 
Se demandant Fun autre ſourdement 

Quel fi grand crime a ce poirier pũ faire ? 
La Dame dit: Abatea ſeulement; 

Quant au ſurplus ce n'eſt pas votre affaire, 
Par ce moyen la ſeconde Commere 

Vint au- deſſus de ce qu'elle entreptit. 
Paſſons au tour que la troiſieme fir, 


Les rende · vous chez quelque bonne amie 
Ne lui manquoient, non plus que I eau du puits, 
La tous les jours eroient nouveaux deduits: 
Notte Donzelle y tenoit fa partie. 

Un fien Amant tant lors de quartier, 

Ne croyant pas qu'un plaiſit fur entier, 
Sil n'eroir libre, ala Dame propoſe 

De ſe trouver ſeuls enſemble une nuit. 
Deux, lui dir-clle , & pour'ft peu de choſe 
Vous ne ſerez nultement conduit: 

Ni de par moi ne manquera Faffaire. 

De mon mari je ſcaurai me defaire 
Pendant ce tems. Auſſi · tõt fait que dit. 
Bon be ſoin eur d' tre femme d' eſprit: 

Car pour Epoux elle ayoir pris un homme 
Qui ne faiſoit en voyages grands frais. 
11 r'alloir pas querir pardons a Rome , 
Quand il ꝓcuvoit en tencontret plus pres. 


* 
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Tout au rebours de la bonne Donzelle , 

Qui pour montrer ſa ferveut & ſon zele, 
oujours alloit au plus loin sen pourvoir, 

pelerinage avoir fait ſon deyoir - 

Plus dune fois; mais c'eroit le vieux ſtyle : 
lui falloĩt, pour ſe faite yaloir , 

hoſe qui fut plus rare & moins facile. 

lle gattache A Vorreil des le ſoir - 

n brin de fl, qui rendoit 4 la porte 

de la maiſon, & puis ſe va coucher 

Droit au core d' Henriet Betlinguier. 

On appelloit ſon mari de la ſorte ) 

le fir tant qu Hentiet ſe toutnant, 

tentit le fil. Auſſi - tõt il Coupgonne 

Quelque deſſein , & ſans faire ſemblant 

Detre Eveille, ſur ce fait il raiſonne : 
leye enfin, „& ſort tour doucement; 

de bonne foi ſon Epouſe dormant, 

e lui Cembloir ; ſuit le fil dans la rue, 

onclut de là que Pon le trahiſſoĩt; 

due quelque Amant que la Donzelle avoit, 
vec ce fil par le pied la titoit, 

avertifſant ainſi de ſa venue: | 

ue la Galante auſſi-ror deſcendoĩit, 
andis que lui pauyre mati dormoit. 

ar autrement, pourquoi ce badinage? 

falloit bien que Meſſer cocuage 

e viſitat: honneur dont à ſon ſens - 

ſe ſeroĩt paſſe le mieux du monde. 

ans ce penſer il arme juſqu aux e 


ots la maiſon fait le guet & la tonde 5 


J. Partie. E 
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Pour attraper quiconque tirera 

De brin de fil. Or le Lecteur ſcaura 

Que ce logis-avoir ſur le derriere 

Dequoi pouyoir introduire. Vami z 

Il le fut donc par une chambriere, : 

Tout domeſtique , en trompant un mati, 

Penſe gagner indulgence pleniere. 

Tandis qu'ainſi Berlinguier fait le guet, 

La bonne Dams, & le jeune Muguer 

En ſont aux mains, & Dieu ſgait la maniere, 

En grand ſoulas cette nuit ſe paſſa; 

Dans leuts plaiſirs rien ue les traverſa. 
Tout fut des mieux, graces à la ſervante , 

Qui fit ſi bien devoit de ſurveillante, 

Que le Galant tout à tems delogea. 

L'Epoux revint quand le jour approchaz 

Reprit ſa place, & dit que la migraine: 

Lavoit contraint d' allet coucher en haut, 

Deux jours aptès la commere ne faut 

De mettre un fil: Berlinguier auſſi - tõt 

L'ayanrſenti , centre en la meme peine, 

Court 4 ſon poſte, & notte Amant au ſien. 
Renfort de joye: on sen trouva {i bien, 

Qu' encore un coup on pratiqua la ruſe; 

Et Berlinguier prenant la meme excuſe, 

Sortit encore, & fir place Al Amant. 

Autre renfort de tout contentement. 

On sen tint 14. Leur ardeur refroidie , 2 

Il en fallut venir au dẽnouement; 

Trois actes eur, ſans. plus, la comedie, 


Sur le mjauls TAmant stant _ 
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Le brin de fil auſſi-r6r fur tire 
Par un des ſiens, ſur qui FEpoux ſe rue, 
Et le contraint , en occupant la rue, 
IYenrrer chez lui, le tenant au collet, 
Et ne ſgachant que ce fut un valet, (0 0 on 
Bien 4 propos lui fut donne le change. 
Dans le logis fait un vacarme étrange. 
La femme accourt au bruit que fait ! Epoux. 
Le compagnon ſe jette 4 leurs genoux; 1 
Dit qu'il venoit trouver la chambtiere; 3 
Qu avec ce fil il la tiroit à ſoi, 
Pour faire ouvrir; & que depuis n'a guete 
Tous deux $toient entredonnẽs la foi. 
Ceſt donc cela, poutſuivit la commere z 
En s adreſſant 4 la fille, en colere , 
Que Vautre jour je vous vis a Vorreil 
a brin de fil ; je m'en mis un pareil 
Pour atttapet avec ce ſtratageme 
otte Galant. Or bien, c'eſt votre Epoux. : 
lx bonne heure : il faut cette nuit meme 
Sortir d'ici. Berlinguier fut plus doux 
Dit qu'il falloit au lendemain artrendre, 
da les dota Vun & autre amplementz + 
Epoux , la fille, & le valet, Amant: 
uis au moũtier le couple s alla rendre, 
e connoiſſant tous deux de plus d'un jour. 
e fut la fin qu eut le rroifitme tour. 
equel vaut mieux? Pour moi, je m'en rappottes 
acee ayant pouvoir de decider , 
e ſcur à qui la victoire accorder, . ET 
Fant cette affaire a rEſoudre e Ergit _ | 
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Toutes avoient eu raiſon de gager. 

Le proces pend, & pendra de la ſorte 
Encor long - tems, comme Fon peut juger. 


LE CALENDRIER 
DES RA BAILEARDY 


Nouvelle tirte de Bocate, 
Jour. 2. Howy-10- 

Lv s dune fois je me ſuis tronn&, 
Que ce qui fair la paix du mariage 

En eſt le point le moins conſiders. ' 
Lorſque Von mer une fille en mtnage, 
Les pere & mere ont pour objet le bien; 
Tout le ſurplus, ils le comptent pour rien; 
Jeunes tendrons a Vieillards appartient: 
Et cependant je vois qu' ils ſe ſoucient 
D'avoir chevaux à leur char atreles 

De meme taille, & memes chiens couples z 
Ainſi des bœufs, qui de force pareille 
sont toujours pris: car ce ſer6it merveille, 
Si ſans cela la chartue alloit blen. 
Comment pourroit celle du mariage 

Ne mal aller, tant un attelage 

Qui bien fouvent ne ſe rapporte en rien? 
Jen yas conter un exemple notable. 


On ſpait qui fut Richard de Quinzica , 
Qui mainte Fere 2 fa femme allẽgua, Et b 
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ante vigile, & maint jour feriable , 

Er du deyoir crut S&echapper par la. 

res- lourdement il erroir en cela. 

ttui Richard ᷑toit Juge dans Piſe , 
Homme ſgayant dans tude des Loix , 
Riche d'ailleurs 3 mais dont la barbe griſe 
ontroit aſſez qu'il devoit faire choix 

De quelque femme & peu pres de mere age : 
e qu'il ne fit, prenant en mariage 

La mieux ſtante, & la plus jeune d'ans 

De la Cité, fille bien allice,, . 

Belle ſur- tout: c'toit Bartholombe 

De Galandi, qui parmi ſes parens 

Pouyoit comptet les plus gros de la ville. 
En ce ne fit Richard tour d' homme habile; 


Et Von diſoit communëment de lui, 
Que ſes enfans ne manqueroient de petes. 
el fait merier de conſeiller autrui, 
Qui ne voit goutte en ſes propres affaires. 
Quinzica donc n' ayant de quoi ſervir 
n tel oiſeau qu'troir Bartholomte , 
Pour Sexcuſer, & pour la contenir , 
Ne rencontroit point de jour en Vann&e , 
delon ſon compre & ſon Calendrier, 
Du Lon ſe pũt ſans ſcrupule appliquer | 
u fait d'bymen : choſe aux vieillards commode, 
Mais dont le ſexe abhorre la methode. 
uand je dis, point, je veux dire, tres-peu ; 
Encor ce peu lui donnoit de la peine. 
oute en ferie il mettoit la ſemaine z 
t bien ſouyent faiſoir yeuir en jeu 
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Saint qui ne fut jamais dans la Legende. 
Le Vendredi, diſoit- il, nous demande 
D'autres penſers, ainſi que chacun ſgair, 
Pareillement il faut que Von retranche 
Le Samedi, non ſans juſte ſujer , 
D'aurant que C'eſt la veille du Dimanche. 


Pour ce dernier, c'eſt un jour de repos. 


Quant au Lundi, je ne trouve à ptopos 
De commencer par ce point la ſemaine; 


Ce neſt le fait d'une ame bien chretienne, 


Les autres jours autrement $'excuſoit: 
Et quand venoit aux feres ſolemnelles , 
C'eroir alors que Richard triomphoit , 
Et qu'il donnoit les legons les plus belles, 
Long- tems devant toujours il s abſtenoit; 
Long- tems apres il en uſoit de meme 3 
Aux Quatre- tems autant il en faiſoir , 
Sans oublier Avent ni le Catème. 

Cette ſaiſon pour le Vieillard Eroir 

Un tems de Dieu, jamais ne sen laſſoit: 
De Patrons meme it avoit une liſte, 

Point de quartier pour un Evangeliſte , 


Pour un Apòtre, ou bien pour un Docteur: 


Vierge n'&roit , Martyr & Confeſſeur, 


Qu' il ne chommir: tous les ſgavoit par coeur, 


Que &'il &roir au bout de ſon ſcrupule, 
II alleguoit les jours malencontreux , 
Pais les brouitlards, & puis la canicule , 
De gexcuſer n'trant jamais honteux. 

La choſe ainſi preſque toujours egale , 
Quatre fois lan, de grace ſpeciale , 
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Notre Docteur regaloit ſa moitié, 
vetitement 3; enfin c toit pitiẽ. 
A cela pres, il traitoit bien ſa femme: 
Les affiquets, les habits à changer, 
Joyaux, bijoux, ne manquoient à la Dame; 
Mais tout cela n'eſt que pour amuſer 
Un peu de tems des eſprits de poupte z 
Droit au ſolide alloit Bartholomee. 
Son ſeul plaiſit dans la belle ſaiſon, 
Cetoit d aller à certaine maiſon 
Que ſon mari poſſedolt ſur la cote : 
Ils y couchoient tous les huir jours ſans faute. 
Ia quelque fois ſur la mer ils montoient, 
Et le plaiſir de. la peche goiroient , | 
Sans s'tloigner que bien peu de la rade. 
Arrive done, qu'un jour de promenade 
Bartholomee & Meſſer le Doceur , 
Prennent chacun une barque a pècheur; 
Sortent ſur mer. Ils avoient fait gageute, 
A qui des deux auroit plus de bonheur, 
Er rrouveroit la meilleure aventute 
Dedans ſa pèche, & n'avoient avec eux 
Vans chaque barque en tout qu un homme on deux. 


Certain Corſaire appergur la chaloupe 

De notre Epouſe, & vint avec ſa troupe. 
Fondre deſſus, Vemmena bien & beau; 
Laiſſa Richard: ſoir que pres du rivage 

Il n'osat pas hazarder davanrtage 

Soit qu'il craignit qu ayant dans ſon vaiſſcau 
Notte yicillard , il ne put de ſa proye 10 
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Si bien jouir : car il aimoir la joye 

Plus que l'argent, & toujours avoit fait 
Avec honneur ſon métier de Corſaire; 
Au jeu d'amour &roir homme deffer , 
Ainſi que ſont gens de pareille affaire. 
Gens de mer ſont toujours prers à bien faite; 
Ce qu'on appelle autrement bons gargons, 
On ren voit point qui les fetes allegue. 
Or tel ẽtoit celui dont nous parlons, 
Ayant pour nom Pagamin de Monegue. 
La Belle fir ſon devoir de pleurer 

Un demi jour, tant qu'il ſe put trendreg 
Et Pagamin de la recoaforter; 

Et notte Epouſe a la fin de ſe rendre. 

Il la gagna : bien ſavoir ſon metier.. 
Amour $'en mit, Amour ce bon Apotre, 
Dix mille fois plus Corſaire que Vaurre , 
Vivant de rapt, faiſant peu de quartier. 
La Belle ayoir ſa rangon toute piète: 
Tres-bien lui prit d'avoir de quoi payer i 
Car Ia n'eroir ni vigile ni fete. 570 
Elle oublia ce beau Calendrier 

Rouge par- tout, & ſans nul jour ouvrable: 
De la ceinture on le lui fit tombetr; 

Plus n' en fut fait mention qu'à la table. 
Notre Legiſte efit mis ſon doigt au feu, 
Que ſon Epouſe ervir toujours fidelle, 
Entiere & chaſte; & que moyennant Dieu, 
Pour de Pargent on lui rendroit la Belle. 
De Pagamin il prir un ſauf - conduit, 
Lalla trouver, lui mit la carte blanche. 


Pagamin dit: Si je mai pas bon bruit, 

eſt à grand torr: je yeux vous rendre men 
t ſans rangon votre chere moitie. 

Ne plaiſe à Dieu, que ſi belle amitis 

doit par mon fair de deſaſtre ainſi pleine. 

elle pour qui vous prenez tant de peine, 

ous reviendra ſelon votte deſit; 

Je ne yeux point vous vendre ce plaiſir. 
Faites-moi voir ſeulement quelle eſt yorre, 

ar ſi j'allois vous en rendre quelqu autre, 
omme il m'en rombe aſſez centre les mains, 
e me ſeroit une eſpece de blame. 

es jours derniers je pris certaine Dame, 

ont les cheyeux ſont quelque peu charains, 
rande de taille, en bon point, jeune & fraiche. 
zi cette Belle, apres vous avoir via, 

Dit etre à vous, C'eſt autant de conclu: 
Neprenez-la; rien ne vous en empeche, 
Richard reprit: vous patlez ſagement, 

Er me traitez trop genreuſement. 

de ſon mẽtier il faut que chacun vive. 

Mettez un prix à la pauvre captive; 

Je le pairai comptant, ſans hEſfirer z 

e compliment n'eſt ici nẽceſſaire; 

oil4 ma bourſe: il ne faut que compter. 

e me traitez que comme on pourroit faire 
En pareil cas Phomme le moins connu. 


eroit- il dit que vous m'cuſſiez vaincu 
D'honnerere? non, ſera ſur mon ame; 

ous le yerrez, Car, quant à cette Dame, 
Ne doutez point quelle ne ſoit a moi. 
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8 LE CALENDRIER 
Je ne yeux pas que vous m'ajoutiez foi. 
Mais aux baiſers que de la pauvre femme 
Je receyrai z ne craignant qu'un ſeul point; 
C'eſt qu à me voir de joie elle ne meute. 
On fait venir VEpouſe tout- A- heute, 
Qui froidement, & ne s Emouvant point, 
Devant ſes yeux voit ſon mari paroĩttre, 
Sans temoigner ſeulemenr le connoitre 
Non plus qu un homme atrive du Perou. 
Voyez, dit- il, la pauvrete eſt honteuſe 
Devant les gens, & a joie amoureuſe 
N' oſe Eclater : ſoyez ſir qu à mon cou, 
Si j'erois ſeul, elle ſeroit ſautłke 
Pagamin dit: Qu'il ne tienne à cela; 
Dedans ſa chambte allez, conduiſez- la. 
Ce qui fut fait; & la porte fermte 
Richard commence : Eh là, Bartholomee , 
Comme tu fais: Je ſuis ton Quinzica, 
Toujours le meme à Fendroit de ſa femme. 
Regarde- moi. Trouves · tu, ma chere ame, 
En mon viſage un fi grand changement? 
C'eſt la douleur de toh enleyement 
Qui me rend tel, & toi ſeule en es cauſe; 
Tai - je jamais refuſe nulle choſe , 
Soit pour ton jeu, ſoir pour tes veremens? 
En erott-il quelqu une de plus brave ? 
De ton vouloit je me tendois eſclave: 
Tu le ſeras étant avec ces gens. 
Et ton honneur, que crois- tu qu'il devienne? 
Ce qu'il pourra, rẽpondit bruſquement 
Dartholomte. Eſt- il tems maintenant 
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Yen ayoir ſoin? S en eſt- on mis en peine, 
Quand malgre moi l'on m'a jointe avec vous, 
ous vieux penard, moi fille jeune & drue , 
Qui meritois d' tre un peu mieux poutvue, 

Et de goũtet ce qu hymen a de doux. 
Pour cet eſſet j'erois aſſez aimable , 

Er me trouvois auſſi digne , entre nous, 

De ces plaiſits, que j'en erois capable. 

reſt le cas alle d'aurre fagon. 

Vai pris mari, qui pour toute chanſon 
N'a jamais eu que ſes jours de ferie : 

Mais Pagamin , {i-ror qu'il m'cut ravie, 

Me ſcut donner bien une autre legon. 

J'ai plus appris des choſes de la vie 

Depuis deux jours qu'en quatte ans avec vous. 
aiſſez · moi done, Monſieutr mon cher Epoux; 
Sur mon retour n inſiſteʒ davantage. 
alendriers ne ſont point en uſage 

hez Pagarnin : je vous en avertis. 

ous & les miens avez merite pis 3 | 
ous, pour avoir mal meſure vos forces 

n m'epouſant z eux pour $'etre mepris , 

n preferant les l&geres amorces 

De quelque bien 4 cet autre point-14, 

Mais Pagamin pour tous y pourvoira: 

Il ne ſcair Loi, ni Digeſte, ni Code; 

t cependant rres-bonne eſt ſa methode. 

e ce matin lui-meme il vous dira 

Vu quart en ſus comme la choſe en va. 

n tel aveu vous ſurprend & vous touchez 
ais faire ici de la petite bouche 
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& LE CALENDRIER; 
Ne ſert de rien: Fon nen croira pas moins. 
Et puiſqu enfin nous yoici ſans remeins , 
Adieu, vous dis, vous, & vos jours de Fete. 
je ſuis de chair; les habits rien n'y font. 
Vous ſgavez bien „Monſieur, qu'entre la tẽte 
Er le talon, d' auttes affaires ſont. 

A tant ſe tut. Richard tomb des nue, 
Fur tout heureux de pouvoir sen allet. 
Bartholomee ayant ſes hontes bues, 

Ne ſe fit pas tenit pour demeurer. 


Le pauyre Epoux en eut tant de triſteſſe , G 
Outre les maux qui ſuivent la vieilleſſe, E. 
Qu'il en mourut à quelques jours de- là. C 
Er Pagamin prir & femme ſa Veuve. p. 
Ce fut bien fait: nul des deux ne tomba * 
Dans accident du pauvre Quinzica, 7 
S'erant choiſis Yun & Vaurre a lpreuve. Et 
Belle legon pour gens à cheveux gris; Je 
Sinon qu ils ſoient d'humeur accommodante: L. 
Car en ce cas Meſlicurs les favoris 0. 
Font leur ouyrage , & la Dame eſt contente, 82 
N 
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4 FEMME AVARE 
GALANT ESCROC, 
Nouvelle tiree de Bocace. m . #0 


v' un homme Coir plume par des Coquettes 

| Ce n'eſt pour faire au miracle crier. - 

Gratis eſt mort; plus d Amour ſans payer : 

En beaux louis ſe content les fleurettes,  - 
Ce que je dis des Coquettes y'entend, 
Pour notre honneur fi me faut- il pourtant 
Montrer qu'on peut , nonobſtant leur adreſſe , 
En attraper au moins une entre cent, 
Et lui jouer quelque tour de ſoupleſſG. 
Je choifiraj pour exemple Gulphar. - 
Le drole fit un trait de franc Soudar : 
Car aux faveurs 4 une Belle il eur patt 
Sans debourſer , eſcroquant la Chrerienne, 
Notez ceci 3 & qu'il vous en ſouyienne 
Galants d' epte ; z encor bien que ce rour 
Pour vous ſtyler foir fort peu ntcefſaire, '' 1 
Je trouverois maintenant 4 la Cour ;1 
Plus d'un Gulphat , fi jen avois affaire. 
Celui-ci donc, chez Sire Gaſparin , 
Tant frequenta, qu il devint Ala fin 
De ſon Epouſe amoureux ſans meſure. — 
Elle toit jeune, & belle erẽ᷑atur em; * 


Plaiſoit agent z fots un point , qui n 
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Toute laffaire , & qui ſeul rebutoit 
Les plus ardens : c'eſt qu'elle toit avare, 

Ce n'eſt pas choſe en ce ſiecle fort rare, 

Te Tai ja dit: rien n'y font les ſoupits. 
Celui-la parle une langue barbare, 

Qui lor en main n'explique ſes deſirs, 

Le jeu, la jupe, & amour des plaiſits 

Sont les reſſorts que Cupidon emploie: 

De leur boutique il ſort chez les Francois 

Plus de cocus, que du cheval de Troie 

Il ne ſortit de Heros autrefois. 

Pour revenir 4 Vhumeur de la Belle, 

Le compagnon ne pur rien tirer delle 

Quiil ne parlar. Chacun ſgair ce que c'eſt ' 
Que de parler: le Lecteur, Fil lui plait, 

Me permettra de dire ainſi la choſe. _ 
Gulphar donc parle, & ſi bien, qu'il propoſe _ 
Deux cens cus. La Belle Fecoutaz ._ _- - 
Er Gaſparin 4 Gulphar les prera ; 

Ce fur le bon: puis aux champs sen alla, 

Ne ſoupgonnant aucunement ſa femme. 
Gulphar les donne en preſence des gens : 
Voila , dit-il, deux cens ecus comprans , on 
Qu'a votre Epoux vous donnerez , Madame. 
La Belle crut qu'il avoir dit cela | 

Par politique, & pour jouer ſon role. 

Le lendemain elle le régala 

Tout de ſoa mieux, en femme de parole, ave 
le dròle en prit ce jour & les ſuivans e to 
Pour fon argent, & mème avec uſure; 


A bon payeur on fait bonne meſure, 
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1and Gaſparin fut de retour des champs, 
phar lui dit, ſon Epouſe preſence : $ + 

ai youre) argent 4 Madame rendu , 

eu ayant eu pour une affaire urgente 
ucun beſoin; comme je Vayois cru: 
charger · en votte livre, de grace. 

ce propos, auſſi froide que glace, 

otre Galante avoua le regu. 

velir-elle fait, on eũt prouve la choſe; 
pn regret fut d'avoir enfle la doſe 

e ſes fayeurs: C'eſt ce qui la fichoir. 

oyez un peu la perte que toit? 

n la quirtant Gulphar alla tout droit 

onter ce cas, le coxner pat - la ville, 
publier, le precher ſur les toits. 

e en blamer , il ſeroir inutile ; 

inſi yit-on chez nous, autres Frangois. 


ON. NE $SAPVISE. 
| JAMATS DE TO UT. 
onte tire des Cent Nouvelles nouvelles. 


EX TAI N jalour ne dormant que d'un il, 
Interdiſoit tout commerce a ſa femme. 


ans le deſſein de prevenir la Dame, 
avoit fait un fort ample recueil 
e tous les tours que le ſexe ſcait faire. 
auvre ignorant! comme ſi cette affaire 


{fois une bygee, & patleg franchergent. 
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Il captivoit ſa femme cependant 5 
De ſes cheveux vouloĩt ſgayoir le nombre , 

La faiſoit Myre , à toute heure, en tous lieux, 
Par une viele an corps tout rempli d yeux, 
Qui la quittoit auſſi peu que ſon ombte. 

Ce fou tenoit ſon recueil fort entier ; 

Il le portoit en guiſe de Pſeautier, 
Croyant par-la les Galans hors de game, 

Vn jour de Fete arrive que la Dame, 

En revenant de l Egliſe, paſſa 

Pres d'un logis , d ol quelqu'y un lui jerta 

Fort propos, plein un panier d'ordure, 

Ons excuſa: la-pauvre cttature , 

Toure yilaine entta dans le logis; 

I lui fallut depouiller ſes habits. 

Elle envoya querit une autre jupe, 

Des en entrant, par cette douagna, 

Qui hors d haleine, — racemes 

Tout Vaccidenr. Foin , dit- il, celui-la 
Ni'eſt dans mon Livre, & je ſuis pris pour dupe ; 
Que le recueil au diable ſoit donnt. - 

Il diſoit bien: cat on n'avoir jetrs 

Cette immondice, & la Dame gate, _ 
dwafin « qu'elle eũt quelque valable ercuſe f 
Pour (loigner fon dragon quelque tems. 
Vn ſien Galant, ami de là-dedans, 
Tout auſſi - tõt profita de la ruſe: 

Nous avons beau ſur ce ſexe avoir oil , 

Ce n'eſt coup ſar encontre tous eſclandres , 
Mais jaloux , brũlez votre Recueil, 
Zur ma parole, nn ee 


LEGASCON PUNI. '& 
LE GASCON PUNT. 
- Nouvelle. = 


N Gaſcon , pour #'tre yanite 
De pollider certaine Belle, 
rut puni de ſa vanite 
D'une fagon aſſez nouvelle: | 
11 ſe vantoĩt A faux , & ne poſſedoit tien. 
Mais quoi! tout mediſant eſt prophere en de. monde: 
On croit le mal d aberd; mais a Fegard du bien, 
11 faut que la vũe en reponde. | 
La Dame cependant , du Gaſcon ſe mocquoit , 
Meme au logis pour lui raremenr elle eroir ; 
Et bien ſouvent qu'il la traitoir 
D'incomparable & de divine, 
La Belle auſſi-tõt genfuyoir , 
Sallant ſauver chez ſa voiſine. 
lle avoit nom Philis, ſon voiſin Eurilas , - 
a yoiſine Cloris, le Gaſcon Dorilas, . 
n ſien ami Damon, c'eſt tout, ſi j'ai m&moire , © 
e Damon, de Cloris, à ce que dit hiſtoire , - 
toit Amant aimé, Galant, comme on voudta, 
Quelque choſe de plus encor que tout cela. 
our Philis, ſon humeur libre, gaye, & ſincere 
Montroit qu'elle &roir ſans affaite, 
Sans ſectet, & ſans paſſion. N 
n ignoroit le prix de (a poſſeſſion: 


xulement à Fuſet chacun la croyoic bonne 
I, Parlie, F 
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. * La choſe eſt ſans peril , & meme fort aiſce. 


66 LE GASCON PUNT. 
Ele approchoit vingt ans, & venoit d'enterrer 
Un mari, de ceux · là que l'on perd ſans pleurer, 
Vieux barbon; qui laiſſoit d'ecus plein une tonne. 
En mille endroits de ſa perſonne . 
La Belle avoit de quoi mettre un Gaſcon aux cicur, iſ 
Des attraits par-deſſus les yeux, 2 


* Je ne ſgai quel air de pucelle; 


Mais le cœur tant ſoit peu rebelle , 


Rebelle toutefois de la bonne facon. 1 
i Voila Philis. Quant au Gaſcon , N I 
Il etoit Gaſcon , c'eſt tout dite. Cc 


Je laiſſe 4 penſer ſi le fire 
Importuna la Veuve, & sil fit des ſermens: 
Ceux des Gaſcons & des Normands 
Paſſent peu pour mots d Evangile. 
C'eroir pourtant choſe facile 
De croire Dorilas de Philis amoureux 3 
Mais il vouloit auſſi que Fon le crit heuteux. 
Philis diſſimulant, dit un jour 4 cet homme: 
Je veux un ſervice de vous; 
| Ce weſt pas d aller juſqu'a Rome; 
C'eſt que vous nous aidiez à tromper un jaloux, 


Nous voulons que cette nuit-ci 
Vous couchiez avec le mari 
De Cloris, qui m'en a price. 
Avec Damon s'etant bronillte , 


I leur faut une nuit entiere , & par-dela , 0 


* demèler entreux tout ee diffetrend-là: | 
Notre bur eſt qu'Eurilas penſe , 


Vous ſentant pres de lui, que ce ſoit ſa moitie. 0 
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n ne lui touche point, vir dedans l'abſtinence, 
t ſoit par jalouſie, ou bien par impuiſſance, 
rettanch d' hymen certains droits d'amitie , 
Ronfle foujours , fait la nuit d'une traire 3 
eſt aſſez qu'en ſou lit il trouve une cornette. 
ous vous afuſterons : enfin, ne craignez tien, 
Je vous recompenſerai bien. 
pour ſe rendre Philis un peu plus favorable, 
e Gaſcon eũt concht , dit- il, avec le diable. 
la nuit vient, on le cotffe, on le mer au grand lit 5 
on ereint les lambeaux ; Earilas prend ſa place. 
Du Gaſcon la peur ſe ſaiſit; 
Il devient auſſt froid que glace, 
N'oſeroit rouſſer ni cracher , 
Beaucoup moins encor s apptocher 
ze fair petit, ſe ſerre, au bord ſe va nicher, 
Tr ne tient que moitiẽ de la rive occupte , 
de crois qu ou Pauroit mis dans un fourreau d pee. 
don coucheur cette nuit ſe retourna cent fois , 
t juſque ſur le nez lui paſſa certains doigrs , 
Que la peut lui fir trouver rudes. 
Le pis de ſes inquictudes, 
eſt qu il craignoit qu enſin un caprice amonreux 
e ptit à ce mari : tels cas ſont dangeteux, : 
orſque Pun des conjoints ſe ſent priv du ſomme. 
oujours nouveaux ſujets allarmoient le pauyre 
homme: 
on ẽtendoit un pied, Von approchoit un bras: 
| crut meme ſentir la barbe d'Eurilas. 
ais yoici quelque choſe à mon ſens de terrible, 
ne ſonnette ẽtoit pres du cheyer du lit: 
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Eurilas de ſonner, & de faire un bruit horrible. 
Le Gaſcon ſe pame à ce bruit: 
Cette fois-la ſe croit detruit ; 
Fait un vœu, renonce a ſa Dame, 
Er ſonge au ſalut de ſon ame. 

Perſonne ne venant, Eurilas Sendormit. 
Avant qu'il fat jour on ouvtit. 

Philis Lavoit promis; quand voici de plus belle 
Un flambeau, comble de tous maux. 
Le Gaſcon , apres ces travaux, 
Se fiir bien levè ſans chandelle. 

Sa perte Eroit alors un point rout aſſure, 


On approche du lit. Le pauvre homme &clairt X 
Prie Eurilas qu'il lui patdon ne. 
Je le yeux, dir une perſonne , 
D'un ton de yoix rempli d'appas. | 4 
C'troir Philis, qui d'Eurilas , 
Avoĩt tenu la place, & qui ſans trop attendre, * 
Tout en chemiſe s alla rendre 
Dans les bras de Cloris , qu 'accompagnoit Damon, 
C'eroir, dis- je, Philis, qui conta du Gaſcon 


La peine & la frayeur extreme 3 
Et qui pout Fobliger a ſe tuet ſoi-meme , 
En lui montrant ce qu'il avoit perdu , 
Laiſſoit ſon ſein à demi- nũ. L 
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DU ROT DE GARBE. 


Nouvelle. inte once 


1 L n'eſt rien qu on ne conte en 8 fagons: 
On abuſe du vrai, comme on fait de la nm: 7 
je le ſouffre aux recits qui paſſent pour chanſons: 
Chacun y met du ſien ſans ſcrupule & ſans crainte, 
Mais aux Evenemens, de qui la vérité 
Importe à la poſttrir , 
Tels abus meriteut cenſure, 
Le fait d Alaciel eſt d'une autre nature. 
je me ſuis Ecarte de mon original. 
On en pourra gloſer; on pourra me mecroire 2 
Tout cela n'eſt pas un grand mal. 
Alaciel & ſa memoire 
Ne ſgauroit gueres perdre à tout ce changement. 
Jai ſuiyi mon Auteur en deux points ſeulement: 
Points qui ſont veritablement 
Le plus i important de Vhiſtoire. 
Lun eſt que par huit mains Alaciel paſſa, 
Avant que d'entrer dans la bonne: 
Lautre que ſon Fiance ne sen embarraſla , 
Ayant peur-etre en ſa perſonne 
Dequoi negliger ce point-la. 
Quoiqu'il en ſoit , la Belle en ſes traverſes, 
Accidens , fortunes divetſes, 


7⁰ LA FIANCEE 
Eut beaucoup a ſouffrir , beaucoup à travailler, 
Changea huit fois de Chevalier : 
Il ne faut pas pour cela qu on Vaccuſe 3 
Ce n'eroit apres tout que bonne intention, 
Gratitude, ou conipaſſion , 
Crainte de pis „ honnere excuſe. 
Elle n'en plut pas moins aux yeux de ſon Fiance, 
Veuve de huit Galans, il la prit pour pucelle; 
Er dans ſon errenr par la Belle 
Apparemment il fut laifle. 
Qr'on y puiſſe erre pris, Ia choſe eſt toute claice; 
Mais apres huit, c'eſt une étrange affaite. 
Je me rapporte de cela 


A quiconque a paſle par la. 


Zair, Soudan d' Alexandtie, 
Aima a fille Alaciel 
Un peu plus que ſa propre vie. 
Auſſi ce qu on ſe peut figurer ſous le ciel 
De bon, de beau, de chatmant & d'aimable, 
ä FER ( 1 mets encor ce point) 
La rendoit d' autant eſtimable: 
En cela je n'augmente point. 
Au bruit qui couroit d'elle en toutes ces Provinces 
Mamolin, Roi de Garbe, en devint amoureux; 
Il la fit demander, & fut affez heurcux 
Pour Vemporter ſar d' autres Princes; 
La Belle aimoit deja, mais on n'en ſcayoit rien. 
Filles de Sang royal ne ſe declarent gueres : 
Tout ſe pafſe en leur cœur, cela les fache bien; 
Har elles ſont de chair, ainſi que les Bergeres. 
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W1iſpal , jeune Seigneur de la Cour du Soudan , 
ien fait, plein de mérite, Fhonneur deVAlcoraa , 
laiſoit fort à la Dame, & d'un commun martyre 
* Tous deux briloicnt, ſans oſer ſe le dite; 

Pu Fils ſe le diſoient, ce n'troit que des yeux. 
Womme ils en étoient 1a , Ton accorda la Belle. 

l fallur ſe reſoudre A partir de ces lieux. 

Nur fit embarquer ſon Amant avec elle; 

Hen ker à quelqu' autre eũt peut-erre Ee mieux. 

W pres huĩt jours de traite un vaiſſeau de Corſaires; 

Ayant pris le deſſus du vent, 

Les attaqua : le combat fut ſanglant; 
hacun des deux partis y fit mal fes affaires. 
Les aſſaillans, faits aux combats de mer, 
toicnr les plus experts en l art de maſſacrer, 
Joignoient l'adreſſe au nombre. Hiſpal par ſa vaillance 
Tenoit les choſes en balance. 
Fingt Corſaires pourtant monterens ſur ſon bord: 
Grifonio le giganteſque | 
Conduiſoit Vhorreur & la mort. 
Avecque cette ſoldateſque 
iſpal en un moment ſe vit environne. 
laint Corſaire ſentit ſon bras determine: 
e ſes yeux il ſortoit des &Eclairs & des flammes. 
pendant qu il toit au combat acharnè, 
ifonio-cournt A la chambre des femmes. 
(cavoit que I'Infante ẽtoit dans ce vaiſſeau; 
Vayant deſtinte A ſes plaiſirs infames, 
Il Iemportoit comme un moineau. 


is Ia charge pour lui n tant pas ſuffiſante 3 
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Il prit auſſi la caſſette aux bijoux 
Aux diamans , aux temoignages doux 
Que regoit & garde une Amante. 
Car quelqu un m'a dir entre nous 
Qu'Hiſpal en ce voyage avoit fait aFInfante 
Un aveu, dont d' abord elle patut contente, 
Faure d' avoit le tems de sen mettre en courrouxe 
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Le malheureux Corſaire emportant cette proie , 

_  Nen eur pas long-rems de la joie. 

Un des Vaiſſeaux , quoiqu'il fiir accroche , 

' Serant quelque peu derache , 
comme Grjfonio paſſoit d'un bord a l'autre, 
Un pied ſur ſon Nayire , un ſur celui d'Hiſpal, 
Le Heros d'un revers coupe en deux Panimal : 
Part du tronc , tombe en l'eau, diſant ſa parenotit 
Et reniant Mahom , Jupin , & Tarvagant , 
Avec maint autre Dieu non moins exttavagant: 
Fart, demeure ſur pieds en la meme poſture. 
On auroir ri de Laventure, 
Si la Belle avec lui n'edr tombe dedans l'eau. 
Hiſpal ſe jette aptès. L'un & l'autre Vaiſſeau 
Mal ment du combat, & priv de Pilote, 
Au gre d' Eole & de Neptune flote. 


La mort fir lacher priſe au Gant pourfendu * Nea 


L'Infante , par ſa robe, en tombant ſoutenue- K © 
"Fur bientor d'Hiſpal ſecourue. \b fi 
Nager vers les Vaiſſeaux eũt et tems perdu: Q 
Ils erojent preſque à demi mille. e br; 


Ce quiil jugea de plus facile, 
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Fut de gagner certains rochers,, _ _ 
Qui C'ordinaire eroienr la perte des Nochers, , 
Ec furent le ſalut d'Hiſpal & de l Infante: : 

Aucuns ont aſſure comme choſe conſtante ,. 
Que meme du peril la caſſette chappa; ; 
Qu'a des cordons ẽtant pendue, 
La Belle apres ſoi la tita; 


Anime! elle ktoit perdus., 


Notre nageur avoir vr * fu ur Ss dos. 
Le premier roc gagnè, non pas ſans quelque peine, 
La ctainte de la faim ſuivit celle des flots. 
Nul vaiſſeau ne patut ſur la liquide plaine. 
Le jour sache ve 3 il ſe paſſe une nuit. 
Point de vaiſſeau pres deux pat le hazard conduit; 1 
Point de quoi manger ſur ces toches: : "Ay 
Voila notre couple reduit 1 
ſentir de la faim les premieres approches. 
ous deux priyes d'eſpoir , d autant plus — 
Qu'aimès auſſi bien qu amoureux, 
Ils perdoient doublement en leur mẽſaventure. 
pres f etre long · tems regardes ſans parler: 
ilpal, dit la Princeſſe il ſe faut conſoler; 
es pleurs ne peuvent rien pres de la Parque dure, 
ous nen mourrons pas moins; mais il dependde nous 
D'adoucir Vaigreur de ſes coup; 
eſt rout ce qui nous reſte en ce malheur extreme, 
e conſoler ! i dit-it, le peut-on quand on aime? | 
b.:... mais non, Madame, il m eſt pas propos: 
Que vous aimiez : vous ſeriez trop a * wes | il 
e braye à mon &gard & la faim & les ons 5 is 
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Mais jettant Veil ſut vous, je trouve tout A craindre, 

La printeſſe à ces mots ne ſe put plus conrraindre, 
pleurs de couler, ſoupirs d'etre pouſles, 

Regards d etre au ciel adteſſes, 

Et puis ſanglots, & puis ſoupits encore. 
En ce meme langage Hiſpal lui rẽpattit; 

Tant qu enfin un baiſer ſuivit: 

il fut pris ou donne, Ceſt ce que l'on ignore. 

Apres force vœux impuiſſans, 

Le Heros dit: puiſquen cette ayenrure 
-- Moutir nous eſt choſe ſi ſure, 
Qu'importe que nos cotpo des oiſeaux raviſſam 
Ou des monſtres marins deviennent la pature? 

Sepulrure pour ſepultute, 

14 mer eſt égale, à mon ſens. _ 
Qu'attendons-nous-ici-qu'une fin languiſſante? 

Seroit · il point plus A propos f 

De nous abandonner aux flots? 

Jai de la force encor-; la cote eſt peu diſtante 
Le vent y pouſſe; eſſayons d'approcher ; 

- Paſſons de rocher: en tocher: | 
ven vois beaucoup od je puis pilce: nn 
Alaciel Sy reſolut fans peine 

Les · revoilà ſur onde, ainſi qu Aarere unt , 
5 La caſſette en leſſe ſuivant, 

Et le nageur pouſſe du vent, 

De roc en roc portant la Belle, 

Fagon de naviger nouvelle. 

Avec aide du ciel, & de ces repoſbits, 
Et du Dieu qui preſide aux liquides manoirs, 


Hiſpal ap pouyaiit plus de fait -de laſfirudey N 
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De travail & d' inquittude, 
(Non pour lui, niais pour ſes amouts) 
Prit terte à la dixieme traite , 

Lui, la Princeſſe & la caſſette. 


Pourquoi , me dita- t- on, nous ramener . 


cette caſſette? Eſt-ce abe circonſtance 
Qui ſoit de ſi grande importance? 


Oui, ſelon mon avis: on va voit᷑ ſi ſat torts 


Je ne ptends polnt ici Feſſo t; 
Ni waffecte de railleries. my 
Si ſ'avois mis nos gens à botd 

Sans argent & fans pierreries, 

Setoient - ils n 

On ne vit ni d'ait ni d'amour. 

Les Amans ont beau dite & faite y 


len faut reyenir touſdurt au neceſſaſtre. 

a caſſette y pouryut avec maint didnt.” 

Hiſpal vendit les uns, mit les autres en gages ; 

Fit achat d'un chiteau le long de ces rivagesʒ 

e chateau, dit Ihiſtoire , avoir un parc fort gtand, 
Ce parc un bois, ce boil de beaux ombragts. 


Sous ſes ombrages nos Amans 
paſſoient d"agreables momens. 


oyez combien voila de choſes enchaintes, 


Et par la caſſette amences. 


Ir , au fond de ce e bois un certain antre been, 


Sourd & muet, & d 'amoureuſe affaire ; 5. 
Sombre ſut tout: la Nature ſembloit 
L'avoit mis IA non pour autre myſtete. 
Nos deux Amans ſe promenant un jour. 
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I] artiva que ce fripon d' Amount 
Guida leurs pas vets ce lieu ſolitaire. 
Chemin faiſant, Hiſpal expliquoir ſes deſits, 
Moitie par ſes diſcours , moitit᷑ par ſes ſoupirs, 
Plein d'une ardeur impatiente. 
La Princeſſe ecoutoir incertaine & rremblante, 


Nous voici, diſoit-il , en un bord anger 7 
Ignores du reſte des hommes; 
Profitons- en; nous u avons a f. onger 
Qu' aux douceuts de amour en l tat où nous ſamme, 
Qui vous retient ? on ne ſcait ſeulement 
Si nous vivons: peut: ẽtre en ce moment 
Tout le monde nqus croix au corps d'une baleine. 
Ou favoriſez votte Amant, 
Ou qu à votre Epoux il vous mene. 
Mais pourquoi vous meger 2 vous pouvez rend 
heureux 
Celui dont vous avez eprouve la conſtance. 


- Qu'attendez-vous pour ſoulager ſes feux ? ? _ 

N et- il pas aſſeʒ amoureux? 
Et n avez vous point fait aſſez de reſiſtance} * 
Hiſpal haranguoit de facon Un 


Qu' il auroir &chauflt des marbres 2 


Tandis qu'Alaciel, à Vaide d'un agr. 7 
Faiſoit ſemblani d'Ecrire ſur les arbres, * 
Mais Vamour la faiſoit rever " 

A d'auttes choſes qu gravet Lin 


Des caracteres ſur recorce. | 
Son Amant & le lieu Paſſuroienr du. ſecret; 


C brot une puiſſante amotce, 
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Elle reſiſtoir A regret. 

Le Printems par malheur'ttoir lors en a boten 1 12 
Jeunes cœurs ſont bien empèches 
A tenir leurs defirs caches , 
Etant pris de tant de manieres. 

Combien en voyons- nous ſe laiſſer pas à pas 
Ravit juſqu aux faveurs dernieres, > 
Qui dans Vabord ne ctoyoient pas 
Pouvoit accorder les premieres? 

Amour, ſans qu'on y penſe , amene ces inſtans. 
Mainte fille a perdu ſes gants, » 
Er femme au partir s eſt trouvee , 
Qui ne ſgait la pliipart du tems 
Comme la choſe eſt 3 


Pris de lantre venus, notre Amadt crave 1 
D'entrer dedans : la Belle $'excuſa; 
Mais malgre ſoi deja preſque vaincue, 
Les ſervices d'Hiſpal en ce meme moment 
Lui reviennent devant la vite 3 
des jours ſauves des flots , ſon honneur d'un Geant 
Que lui demandoit ſon Amant ? 
Un bien doggelle toit A ſa valeur tenue. 
Il vaut mieux , diſoit- il, vous en faire un ami, 
Que d attendre qu un homme à la mine hagarde 
Vous le yienne enlevet. Madame, ſongez-y; 
Lon ne ſgait pour qui Pon le garde. 
Linfante A ces raiſons ſe rendanr à demi, 
ne pluie acheva l'aſſaifte. 
Il fallut fe mettte 4 Fabri : 
Je laiſſe à penſer od. Le reſte du myſtere 
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Au fond de Vantre.eſt demeutt. 
Que Ion la blame owhan; je ſgai plus d'une Belle 
A qui ce fait aſt ative 
Sans en ayoir moiti d' autant d excuſes quelle. 
L'antre ne les vit ſeul de ces douceurs jouit: 
Rien ne coũte en amout que la premiere peine 
Si les arbres patloient, il fetoit bel quit 
Ceux de ce bois; cat la forer n eſt Reine 
Que des monumens amoureux 
Qu Hiſpal nous a laiſſes , glotieux de ſa proic : 
On y verroit écrit: Tei pama de joie 
Des mortels le plus heureux ; 
Ja mourut un Amant ſur le, ſein de ſa Dame : 
En cet endroit, mille. baiſers de flamme 
Furent donnes , & mille autres rendus, 
Le Parc diroit beaucoup » le chateau beaucoup plus, 
Si chareaux avoient une langue. 
La choſe en vint au point, que las de tant d'amour, 
| Nos Amans a la fin regtettetent la Cour. 
| La Belle sen ouvrit, & voici ſa e 


vous dion char; Hiſpal 31 auroie 5 deplaific 
Si vous ne penſiez pas que toujours je ygus aime 
Mais qu'eſt-ce qu un amour ſans crainre & ſans dei Wi x 
Je vous le demande A vous-meme : 
Ce ſont des feux bientor paſſes 
Que ceux qui ne ſont point dans leurs cours travetſes 1 
II y faut un peu de contrainte. 
Te crains fort qu à la ſin ce ſtjour fi charmant Ie 
Ne nous ſoit un deſert , & puis un monument, Ab 
HIS? 3 \'0rez-moi cette crainte. 
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Allez;yous-en, yoir promprement- - 
ce qu'on  croira,de moi, dedans Alexandrie, | 
Quand on ſgaura- que nous ſommes en vis, |; 
Deéguiſez bien notte ſcjour 2 
Pires que vous venez ptẽpatet mon retour, 
lt faite qu on m' envoye une eſcorte ſi ſũte, 
Qu il n'attive plus d avenute 
Croyez- moi; vous n'y perdrez tien: 
Trouvez ſeulement le moyen 
De me ſuivte en ma deſtinzte 7 
Ou de fillage ou d'hymente , 
Er tenez pour. choſe aſlurte 
Que ſi je ne vous fais du bien 
Je ſerai de pres ons | 


—. 
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Pour ſe ſervir d Hiſpal, il falloit tout promettte. 
Þes qu'il trouve a propos de ſe mettre en chemin, 
LInfante pour Zair le charge d'une lettre: 
Ils embatque, il fait voile, il vogue, il a bon vent ; 5 
Il arrive 4 la Cour ; od chacum lui d& mandle 
Lil eſt mort, $3 eſt vivan t,, 
Tant la ſurpriſe fur gtande; | 483 
En quels lieux eſt Vinfante , enfin ce quelle fait. 
Des qu'il eut à tout ſatisfait, 
On fir partir une eſcorte puiſſante. 
Hiſpal fur retenu; non qu'on eũt en effet 
Le l ſoupgon de Vinfante. 
le chef de cette eſcorte Eroit jeune & bienfait. 
Aborde pres du pate, avant tout il partage 
Sa troupe en deux, laiſſe Yune au tivage , 1 
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Va droit avec Fautte au chãteau. 
La beauté de Pthfante étolt beaucoup acctue: 
Il en devint Epris à la premiere vũe; | 
. Mais tellement Epris , qu'attendant qu'il fit beau, 
Pour ne point perdre tems; il lui dit ſa penſec. 
Elle s'en tint fort offenſte , 
Et Pavertir de ſon deyoir, | 
Temoigner en tels cas un peu de deſeſpoir, 
Eſt quelquefois une bonne recette. 
C'eſt ce que fait notre homme : il forme le deſſein 
De ſe laiſſer moutit de faim; 
Car de ſe poignarder la choſe eſt trop tòt faite: 
Ou n'a pas le tems d'en venir 
Au repentir. 
D'abord Alaciel rioit de ſa ſottiſe. 
Vn jour ſe paſſe entiet; lui ſans ceſſe jeũnant 
Elle toujours le detournant 
; D'une fi terrible entreptiſe. 
Le ſecond jour commence a la toucher. 
Elle r&ve à cette aventure: 
Laiſſer mouric wa homme, & pouvoir Fempecher, | 
Ceſt avoir lame un peu trop dure. 
Par pitié donc elle condeſcendit 
Aux yolontes du Capitaine; 
Et cet office lui rendit 
Gaiement, de bonne grace, & ſans montrer de peine, 
Autrement le temẽde eũt ere ſans effet. 
Tandis que le Galant ſe trouve ſatisfait, 
Et remet les autres affaires, 
Diſant tantõt que les vents ſont contraires, 
Fapiot qu il faut radouber ces galeres , 
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Pour etre en ẽtat de partir; 
Tantòt qu on vient de I — 
Qu'il eſt attendu des Corſaires. 
n Corſaire en effet arrive , & ſurprenant 
Ses gens demeures à la rade, 
es tue, & va donnet au chateau leſcalade g 
Pu fer Grifonio, Ctoit le Lieutenant. 
I prend le chãteau d' emblee: 
Voila la fete trouble. 
Le Jeũneut maudit ſon ſort. 
Le Corſaire apprend d'abord 
L'aventure de la Belle, 
Et la tirant a l'ecart, 
Il en veut avoir ſa part. P. 
Elle fit fort la rebelle. | 
Il ne sen &ronna” pas, 
N' tant novice en tels cas. 
Le mieux que vous puilliez faite, 
Lui dit tout franc ce Corſaire , 
C'eſt de m'avoir pour ami; 
Je ſuis Corſaire & demi. 
ous avez fait jeũner un pauyre miſcrable | 
Qui ſe mouroit pout vous d amour 
Vous jeùnetez à votre tour, 
Ou vous me ſerez favotable. 
| juſtice le veut: nous autres gens de mer 
avons rendre 4 chacun ſelon ce qu'il mérite. 
Attendez-yous de n'avoir rien à manger 
e quand de ce cor&-yous aurez étt᷑ quitte. 


ac, 


e marchandez point tant, Madame, & croyez-mor, 
eur fait Alaciel ? force na point de loi, 
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S'accommoder A tout eſt choſe niceſſaire, 
Ce qu'on ne voudtoit pas ſouvent il le faut faire 
Quand il plait au deſtin que on en vienne là, 
Augmenter ſa ſouffrance eſt une erreur extteme, 
Si pat pitie d auttui la Belle ſe forga , 
Que ne point eſſayer par pitie de ſoi - meme 
Elle ſe force donc, & prend en gre le tout. 
Il weſt affliction dont on ne vienne à bout. 
Si le Corſaire eũt tẽ ſage; 
Il evit ment Vinfante en un autte rivage.. : 
* Sage en amour: helas !il wen eſt point. 
Tandis que celui-ci croit avoir tout à point, 
Vent pour partir , lieu propre pour attendte, 
Fortune, qui ne dort que lorſque nous veillons, 
Et veille quand nous ſommeillons, 
Lui trame en ſeetet cet eſclandre. 


Le Seigneur d'un chàteau voiſin de celui- ci, 
Homme fort ami de la joie, 
Sans nulle attache & ſans ſouci 
Que de chercher toujours quelque nouvelle proje, 
Ayant eu le vent des beautés, 
perfections, commoditres:; 
Queen ſa voiſine on diſoir ètte, ; 
Ne ſongeoir nuit & jour qu'a Fen rendre le maitre. 
Il avoit des amis, de argent, du crédit, I 
pouvoit aſſembler deux mille hommes. 
n les aſſemble donc un beau jour ,26 leur dit: 
Souffritons- nous, braves gens que nous ſomme, 
Orin Pirate à nos yeux ſe gorge de butin 
Qu il traire comme eſclave une beaure divine? 


— 
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Allons tiret notre voiſine voy 
. 'Deentre les grifles du 'mirin. |. , + 
Que ce ſoir chacun ſoit en armes, -, 
Mais doucement & ſans donner d alarmes ; 
Sous les auſpices de la nuit, 
Nous -pourrous nous rendre ſans bruis * 
u pied de ce chateau, des la petite pointe ,, 
Du jour, NN , 2474 21% 
Ia ſurpriſe aVombre &ant; joints, 
(ous rendra ſans hazard maitres,de ce {cjour. 
our ma part du butin je ne yeux que la Dame, 
on pas pour en uſer ainſi que ce voleur; 
Je me ſens un-defir en ame 
de lui reſtiruer ſes biens & {on honneur.. 
Tout le reſte eſt a vous, hommes, chevaux, bagager, 
ivres , munitions, enfin rout I'Equipage , 
Dont ces brigands ont rempli la majſou. 
Je vous demande encore un don; 8 
eſt qu on pende aux creneaux haut & court le cor- 
ſaire. 28 
Cette harangue militaire 
© Leur (gu tant d' ardeut inſpiter, 
du il en fallut une autre, aſin de moderer 
Le trop grand defir de bien faite. 
Chacun repair , le ſoir erant venuz -— 2 
Lon mange peu, l'on boit en tẽcompenſe; 
Quelques tonneaux ſont mis ſur cu. 
Pour avoir fait cette dẽpenſe, 
s eſt gagne pluſieuxs combats 
Tant en Alleinagne quien France.  ,, .. 1 


Ce Seigneur. donc n'y manqua pas, 
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Et ce fur un trait de prudence. 
Mainte èchelle eſt port&e , & point d autre embatta, 
point de tambouts; force bons coutelas. 
On part ſans bruit, on arrive en ſilence. 
L'Orient vendit de s ouvrit, 
C'eſt un tems où le ſomme eſt dans ſa violence, 
Et qui par ſa fraicheyr nous contraint de dormir, 
Preſque tout le peuple Corfaire 
Du ſommeil à la mort ayant qu'un pas à faite, 


Tut Ae ſans le ſentir. | 


14 cher bn rene amene VInfanre, 

Son peu d'amour pour le voleur, 

Sa ſutpriſe & ſon pouvante, 

Et les civilitts de ſon Libtrateut 

Ne lui permirent pas de repandte des larmet. 

Sa priere ſauva la vie à quelques gens. 

Elle plaignit les morts, conſola les mourans, 

Puis quitta ſans regtet ces lieux remplis d'alarmet, 

On dit meme qu'en peu de tems 

Elle perdit la memoite © 
De ſes deux derniers Galans: 
Je mai pas peine à le croire, 


- Son voiſin la regut en un appattement 
Tout brillant d'or , & meuble richement. 
On peut simaginer l'ordre qu'il y fit mettre. 
Nouvel hore „& nouvel Amanr, 
Ce n toit pas pour rien omettre. 
Erande chete ſur-· tout, & des vins fort exquis: 
Les Dicux ne ſont pas mieux ſer vit. 
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Alaciel, qui de ſa vie, 
selon la Loi, mavoit bũ vin, 
Goiita ce ſoir par.compagnie 
De ce breuvage ſi divin. 
le ignoroit l effet d'une liqueur fi douce , 
Inſenſihlement fir carrouſſe;, " 
comme amour jadis lui troubla la raiſon ; RR 
Ce fut lors un autre poiſons. ,,;,- 
Tous deux ſont à craindre des Dames. 
Alaciel, miſe au lit par ſes femmes, 
bon Seigneur s en fut la trouver tout d'un pas. 
uoi trouver? dira- t· on, d'immobiles appas ? 
en ttouvois autant, je ſgaurois bien qu en faire, 2 
Diſoir Vaurre jour un certain; 
Qu il me vienne une meme affaire, 
n verra ſi Paurai recours à mon voiſin. 
icchus donc & Morphde , & I'hote de la Belle, us 
Cette nyir diſpoſerens d'ellę: 
charmes des premiers diffipts A la ſin, 
La Princeſſe au ſortir du fomme, __ 
Se trouya dans les bras d'un homme. | K 
La frayeur lui glaca la voix: | 
le ne pur crier 3 & de crainte ſaiſie, 
mit tout à ſon hõte, & pour une autre fois 
Lui laiſſa lier la partie. | 
ne nuit, lui dit - il, eſt de meme que cent; 
n'eſt que la premiere à quoi Pen trouve à dite. 
ciel le crut. I hõte enfin ſe laſſant, 3 
pour dautres conquetes ſoupire. | : 


* 
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De faire cette nuit les honneurs du logis. 
prendre ſa place, aller trouvet la Belle, 
Pendant Vobſcurire ſe coucher auprès delle, 
Ne point parler ; qu'il eroir fort aiſe, 
Et qu'en s aequittant bĩen de Pemploi propoſe, 
L'Infante aſſurłment agreroit ſon ſervice. 
Laurre bien velontiers lui rendit cer office. 
Le moyen qu'un ami puiſſe etre refaſe L/ 
A ce nouveau venu la voilà donc en proie. 
Il ne put ſans'parler conrenir cette joie. 
La Belle ſe plaignit d etre ainſi leur jouet. 
Comment l'entend Monſieur mon hote? 
Delle: & de quel droit me donner comme il fait! 
Lautre confeſſa quen eſſet 
Ils avoĩent tort ; mais que toute la faute 
Eroit au maĩtre du logis. 
pour vous yenger de ſon mepris , 
Pourſuivit-il, comblez-moi de cateſſes: 
Enchiriſſez ſur les tendreſſes 
Que vous eutes pour lui tant qu il fut votre Amant: 
Aimez-moi par depir & par "refſentiment , 
Si vous ne pouvez autrement. 
Son coꝑſeil fur ſuivi; Ton pouſſa les affaires, 
Lon ſe vengea, Ion g omit rien. 
Que ſi Vami sen trouva bien, 
Lhöôte ne sen tourmenta gueres. 
Et de cinq, ſi j'ai bien compre', 
Le fixitkme incident des travaux de I Infante 
Par quelques · uns eſt rapport 
D'une maniere. differente. 
Force gens concluront de là, 
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ue d un Galant au moins je fit Frabe a ja Bile, 


Ceſt mẽdiſance que cela: 2 7 * 
Je ne voudtois mentir put elle. 1151 
Soft Epoux n'eut aſſurtmenr ' 1533 


Que huit precurſeurs ſeulement. 
Pourſuiyons. donc notre nouvelle. 

Lbote reyfnt quand Vami fut content. 
Alaciel lui pardonnant , N | 
Fir entreeux les choſes fealess s 

; clemence lied bien aux perfonges royales, 


ini de main en main n Alacief paſſoir , 
Er ſouvent ſe diyettiſſoit 
Aux menus ouyrages des filles . 
Qui la ſervoient toutes ez, gentilles. 
cen aĩmoit fort une, à qui Von en'contoir, 4 
le conteur ẽtoit un certain Gentilhomme — 
De ce logis, bien fait & galant Domme; 
Mais violent dans ſes deſits, 
Er grand menager de ſoupirs, | "NY 
ſques à commencer pres de la plus vere 
Par od. Jon finit d ordinaire. 2 
n jour au bout du- parc le Galant rencontra, 
Cette fillerre; _ 
dans un pavillon fit rant qu'il Vattira 
Toute ſeulette. 
L'Infante eroir fort près de là: 
i il ne la vit point, & crut en aſſurance 
pouvoir uſer de violence. 


mediſante hum eur „grand obltacle.anx "MY 


| Peſte d amour & des douceur: | | 


dt 


08 


LA FIANCEE 
Dont jl.tire ſa ſubſiſtance 1 ; 


| Avoit de ce Galant ſouyenx grele Iepoir ; 
La ctainte lui nuiſoit autant que le devoit. 
Cette fille lauroit, ſelon toute apparence, 


Mais en vain; cat I'Infante avoiĩt de q quoi louytir, 


Wk” þ 
Si la Belle, güt 'ofs. 
Se voyant craint de delle ſorte, , 
Il fir tant, qu'en ce pavillon 
Elle entra par occaſion; 
puis le Galant ferme la porte: 


La fille voir ſa faute, & rache de ſortir, 


Il la retient: elle ęrie, elle appelle : 
LInfante Vie „& vient comme il falloit, 
Quand ſur ſes fins Demoiſelle troir, 


Le Galant indigns de la manquer ſi belle, 


Perd tout reſpect, & jure par les Dicux | 
Qu avant que ſortit de ces lieux 
Lune ou Fautre paiera ſa peine, 

Quand il devroit leut attacher les mains, 
Si loin de tous ſecours humains, 
Dit- il, la reſiſtance eſt vaine: 
Tirez au ſort ſans marchander; 

Te ne ſcaurois vous accorder 
Que cette grace: 
Il faut que lune ou l'autre paſſe 
Pour aujourd'hui. 
Qu a fait Madame? dit la Belle, 
patira- Felle pour autrui? 
Oui, ſi le ſort tombe fur 


Dit le Galiar, » prenez-yous-cn 1 lui 


1 
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Non, non, reprit alors VInfante\, 
Une ſera pas dit que Fon ait, wr kann 
Violent cette innocente p50; 2401 209 
He me r6ſous plutòt A toute dn Uo 
ce combat plein de charite, ” 
rut par le ſort à la fin termine; 
L'Infante en eur toute la gloire; 
lui donna ſa voix, 4 ce que dit Phiſtoire,' 
L'autre ſortit, & Von jura 
De ne rien dite de cela. c 
Mais le Galant ſe ſetoit laiſſè pendre 
lutõt que de cachet un ſecret ſi plaiſant; 
t pour le diyulguer il ne voulut attendre 


Quel qu'un qui le voulũt entendre. 


Ce changement de favotis 
Devint à Vinfante une peinfe ; / 
Elle eur regret d'&re I'Helene 

Dun ſi grand nombre de Paris. 
Auſſi VAmour ſe jouoir d' elle. 

Un jour entt auttes que la Belle 
Dans un bois dormoit 4 Vecart, © 
Il £y rericontra par hazatd ' 


e ces ſortes de gens que ſur des paletrois 
Les Belles ſuivoient autrefois , | 
Er paſſoient pout chaſtes & pures. 
clui-ci qui donnit à ſes deſixe Veflor , 
omme faifoient jadis Roger & Galaor, 
N'evit vũ la princeſſe endotrxmie, 
I, Partie. H 


Not 


69 
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T%* 
# 


ne le tems qu'il falloit pour trouver ſeulement - 


n Chevalier etrant, grand chercheur d avenſuter, | 


1 
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Que de prendre un-baiſer il forma le deſſein: 
Tout pret, a faire choix de la bouchs ou du ſcin, 
1] &roit fur le point d'en paſſer | ſon envie, 

Quand tout d'un coup il ſe ſouvint 

Des loix de la Chevalerie. 

A ce penſer ul ſe retint, 

Prianr.toutefois en ſon ame 

Toutes les puiſſances d' amour, 

Qu il par courir en ce ſejour 

Quel qu aventure avec la Dame. 
L Infante s veilla, ſurpriſe au dernier point. 

Non, non, dit- il, ne craignez point; 

Je ne ſuis geant ni ſauvage, f 
Mais Chevalier errant, qui rends graces aux Dieux 

D' avoir trouvè dans ce boccage 
Ce qu'a peine on pourroit rencontrer dans les cicux, 
Apres ce compliment, ſans plus Iongue demeure , 
Il lui dit en deux mots Vardeur qui Vembraſoir; 

_ C'troir un homme qui faiſoir 

Beaucoup de chemin en peu d'heure. 

Le refrein fur d'offrir ſa perſonne & ſon bras, 
Et tout ce qu en ſemblable cas 
On ef} en coutume de dire 
A celles pour qui l'on ſoupire. 


Son oſſte fur regue , & la Belle lui fir 


Un long Roman de ſon hiſtoire, 


Supprimant , comme Fon peut croire, to 
Les fix Galans. L'Avengurier en prit Vi 
Ce qu'il crut a prap es d en prendre, N 


Et comme Alaciel de ſon ſottſe ꝓlaignit. 


Cer inconnu s engagea de la rende 


4 
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Chez Zair ou dans Garbe, avant qu'il fut un mois. 
Dans Garbe? non, teptit- el le, & pour cauſe; 


Si les Dieux avoichr mis la choſe 
Juſques à preſent a mon choix, 


Taurois voulu revoir Zair & ma patrie. 


- Pourvuqu' Amour me prete vie , 


vous les verrez , dit-il. C'eſt ſeulement 2 vous 


D'apporter remede à vos coup, 


Et conſefitir que mon ardeur s' appaiſe: 
Si j en mourois, à vos bontès ne plaiſe, 
vous demeutetiez eule; & pour vous parler franc, 


Je tiens ce ſervice aſlez grand 
pour me flatter d'une eſpẽrance 
De recompenſe. 


lite en tomba d accord, promit quelques doucenrs, 


convint d'un nombre de faveurs; 
Qu' afin que la choſe fiir ſũre 
Cette Princeſſe lui paieroit, 
Non tout d'un coup, mais à meſure 
Que le voyage ſe feroit; 

Tant chaqus i jour, ſans nul le faute, 
Le match tant ainſi fait, | 
La Princeſſe en croupe ſe met, 
Sans prendte-conge de ſon hore. 
Linconnu , qui pour quelque tems 
S'etoit defairde tous ſes gens, 


Les rencontta bientõt. Il ayoir dans ſa troupe 
Un ſien neveu fort jeune, avec fon Gouverneur, 
Notre Heroine ptend, en deſcendant de eroupe, 


Un palefroi . Cependanr le Seigneut 
Marche toujours à 80 d'elle, 


He 
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Tr.antöt lui conte une nouvelle, 
Et tantòt lui parle d'amour, 
pour rendre le chemin plus court. 


Avec beaucoup de foi le traite s exẽcute; 
Pas la moindre ombre de diſpute, 
Point de faute au calcul, non plus qu'entreMarchand;; 
De faveur en faveur, ainſi contoient ſes gens. 
Jaſqu'au bord de la mer enfin ils arriverent, 
| f Et Sembarquerent. 

Cer Element ne leut fut pas moins doux 
Que l'autre avoĩt Ere : certain calme au contraire 
Prolongeant le chemin, augmenta le falaire, 

Sains & gaillards ils d&barquerent tous 

Au port de Joppe, & Ia ſe rafraĩchitent: 

Au bout de deux jours en paxtirent 
Sans autre eſcorte que leur train; 
Ce fur aux brigands une amorce. 
Un gros d' Arabes en chemin 
Les ayant rencontres; ils cedojent a la force, 
Quand notte Aventurier fit un dernier effort , 
Repouſſa les brigands, regut une bleſſure 
Qui le mit dans la ſ&pulture , 
Non ſur le champ. Devant ſa mort 
Il pourvut à la Belle, ordonna du voyage, 
En chargea ſon neveu, jeune homme de courage, 
Lui lẽguant par meme moyen 
Le ſurplus des faveurs, avec ſon Equipage , 
Et tout le reſts de ſon bie. 
Quand on fut revenu de toutes ces alarmes , 
Er que l'on eut verſe certain nombre de larmes, 
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on ſatisfit au teſtament du Mort; 
hn paya les faveurs dont enfin la dergiere - 
Echur juſtement ſur le bord 
De la frontiere. 
En cet endroir le neveu la quitta , 
Pour ne donner aucun ombrage 
Et le Gouverneur la guida 
Pendant le reſte du voyage. 
Au Soudant il la preſenta, ' 
D'exprimer ici la tendreſſe, 


On pour mieux dite les tranſports 
ue temoigna Zair en voyant la Princeſſe, 
Il faudroir de nouveaux efforts, 
je wen puis plus faire: il eſt bon que qᷣ imite 

phœbus; qui ſur la fin du jour, 
Tombe d' ordinaire fi court | 
Qu'on diroit qu'il ſe precipite;- 
Gouvernenr aimoit a ſe faire &courer 53 
fur un paſſe-rems de lentendte conter 
Monts & merveilles de la Dame , 
Qui rioit ſans doute en ſon ame. 
ri 2 112 2e 


—— — 


igneur, dit le bon homme; en parlant au donn 
(pal tant parti, Madame incontinent, 
ur fuir oiſivetẽè, principe de tout vice, 
ſolut de vacquer nuit & jour au ſetvice 
a Dieu qui chez ces gens a mee de mem 
Je ne yous aurois jamais die 
Tous ſes temples & a e "IA 
mmes pour la- plipart alcbves & — 4 
les gens pour idole ont un certain oiſcan 


\ 
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Qui dans ſes portraits eſt fort beau, 


Quoiqu'il m ait des phumesqu'aux ailer,  - 


Au conrtraire des autres Dieux , , 
Qu' on ne ſert que quand on eſt vieux, 
La jeuneſſe lui ſacriſie. | 
Si vous ſcaviez Phonnete vie 
Qu'en le ſervant menoit Madame Alaciel , 
Vous beniriez cent fois le ciel 
De vous ayoir donnè fille tant . 
Au reſte en ces pays on v d autte fagon 
Que parmi vous: les Belles vont & viennent, 
Point d' Eunuques qui les retiennent; 
Les hommes en ces lieux ont tous au menton 
Madame des l' abord s eſt faite à leut ode, 
Tant elle eſt de facile humeur; 
Et je puis dire A ſon henneut 
Que de tout elle &£ atcommode. 
Zair toit ravi. Quelques jours ecoults; 
La Princeſſe partit pour Garbe en grande eſcotte: 
Les gens qui la ſuivoient furent tous regalcs 
De beaux prẽſens; & d'unt amour ſi forte 
Cette Belle toucha le cœur de Mamolin, 
Qu il ne ſe tenoit pas. On ſit un grand feſtin, 
bendant lequel, ayant belle audience, 
Alaciel conta tout ce qu elle voulut, 
Dit es menſonges qu i lui plut. 
Mamolin & ſa Cour &couroient en ſilence . 
La nuit vint: on porta la Reine dans ſon lit. 
A ſon honneur elle en ſortit; 
le brince en tendit tẽmoignage 
Alaciel, à ee: qu'on dit, 


I 
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N'en demandoir pas davantage. 

Te conte nous apprend que beaucoup ue beaucoup de matis 

Qui ſe vantent de voir fort clait en leurs affaites, 

N'y viennent bien ſouvent qu après les favoris, 

Et tout ſgavans qu'ils ſont, ne sy connoiſſent gueres, 

Le plus ſar toutefois eſt de bien garder, - 
Craindre tour , ne rien hazarder. 

Filles , mainrenez-vous , Vaffaixe eſt d'importance z . 

Rois de Garbe ne ſont oiſeaux communs en France. 

Vous yoyez que Phymen y ſuit Faccord de pres: : 
Ceſt la Tun des plus grands ſectee. ” 
Pour empecher les ayentures. 4; 

Je tiens vos amitiẽs fort chaſtes & fort putes; 

Mais Cupidon alors fait d'trranges legons. 
Rompez-lui toutes fes meſures: 

pour voyez à la choſe auſſi-bien qu aux ſoupgons: 

Ne mallez point conter: Ceft le droit des gargons: 

Les gargons ſans ce dtoit ont afſez oil ſe ptendre. 

Si quelqu une pourtant ne Fen pouvoiĩt defendre , 

Le rem&de ſera de rire en ſon malheur, 

11 eſt bon de garder ſa fleur; 2 

Mais pour Tavoir ene 21 il ne ſet faut pas 2 
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ENCAM ANT EE. 
Nouvelle tire de 1 Ariofte. OT of 


D maux les plus cruels ne ſont que des chanſon 

Figurez-yous un fou , chez qui tous les ſou dens 
Sont bien venus, quoiqu'on lui die, 

Il n'a pagyun moment de repos en ſa vie. 

Si Voreille lui tinte, 6 Dieux ! tout eſt perdu, 

Ses ſanges ſont cbujoare que l'on le fait cocu 

Pourvu qu'il ſonge, c'eſt l affaite. 

je ne voudrois un tel point gatantir; 

Car pour ſonger il faut dormir , 
Er les jaloux ne dorment gueres. 

Le moindre bruit eyeille un mari ſoupgonneur ; 

Qu alentour de ſa femme une mouche bourdonue, '9u 

: 'Ceſt eocuage qu den petſonne | 

IL avi de ſes propres yeux, dj 

Si bien vũ que Verreur nen peut Etre effacce. 

Il veut à toute force ètre au nombre des ſots: 

Il ſe maintient cocu, qu moins de la penſte, C 
il ne leſt en chair & en os. 

Pauyres gens, dites- moi, qu'eſt-ce que cocuage ? 
Quel tort vous fait · il? quel dommage? pr 

Qu eſt · ce enfin que ce mal, dont tant de gens de bi 


Se mocquent avec juſte cauſe, 
Qua! 


ENCHANTE E. ** 
Quand on 1'i ignore, ce neſt tien, 
Quand on le ſyait, c'eſt peu de choſe, 
ous croyez cependant que c'eſt un fort grand cas: 
ichez donc d'en douter, & ne reſſemblez pas 
celui-là qui but dans la Coupe enchantee: 
Profiteʒ du malheut d'autrui. 
$i cette hiſtoire peut ſoulager votte ennui, 
Je vous Vaurai bientòt conte. 
Mais je vous veux premierement 
Prouyer par bon raiſonnement 
ue ce mal, dont la peur vous mine & vous con- 
* , 
N'eſt mal qu'en votre idẽe, & non point dans leffet. 
En mettez-yous votre bonnet 
Moins aiſement que de courume ? 
Cela gen va- t- il pas tout net? 
oyer · vous qu il en reſte une ſeule apparence , 
ne rache qui nuiſe à vos plaiſirs ſecrets ? 
e retrouvez-yous pas toujours les memes a 
ous appercevez-· vous d aucune diflerence 2 . 
Je tire donc ma conſequence, «+ 
t dis, malgre le peuple ignorant & en 
Cocuage n'eſt point un mal. 


— 


Oui, mais l' honneur eſt une étrange aſſaire. 

ui vous ſoutient que non? ai-je dit le contraite? 
bien Phonneur,Vhonneur 3 je n entends que ce mot: 
pprenez qu A Paris ce neſt pas comme à Rome; 
ecdcu qui s afflige y paſſe pour un ſot, 


le cocu qui rit, pour un fort honnete homme. 
I. Partie, | 0 
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Quand on prend comme il faut cet accident fata!, 
Cocuage n'eſt point un mal. 
Prouyons que c'eſt un bien, la choſe eſt fort facile, 
Tout vous tit, yotre femme eſt ſouple comme u 
gant 3 
Et vous pouriez avoir vingt Mignones en ville, 
Qu'on nen ſonneroit pas deux mots en tout un an, 

Quand vous patlez, c'eſt dit notable; 

On vous met le premier A table, 

C'eſt pour vous la place d'honneur , 

Pour vous le morceau du Seigneur : 
Heureux qui vous le ſert! la blondine Chiorme 
Afin de vous gagner n'epargne aucun moyen; 
Vous Eres le patron ; donc je conclus en forme, 

Cocuage eſt un bien. 
Quand vous perdez au jeu, Pon vous donne reyanche, 
Meme votre homme &carre & ſes As & ſes Rois: 
Ave vous ſur les bras quelque Monſieut Dimanche} 
Mille bourſes vous ſont ouvertes A la fois. 
Ajoutez que Von tient vorre femme en haleine, 
Elle n'en vaut que mieux, nen a que plus d'appas; 
Menelas rencontra des chat mes dans Helene 
Qu avant qu etre à Paris ia Belle mavoit pas. 
Ainſi de votre Epouſe : on veut qu'elle vous plaiſe, 
Qui dit prude, au contraire, il dit laide ou mauyail 
Incapable en amour d'apprendre jamais rien. 
Pour toutes ces taiſons je pet ſiſte en ma theſe, 
; 5 Cocuage eſt un bien. 
Si ce Prologue eſt long, la maticre en eſt cauſe; 
Ce n'eſt pas en paſſant qu on traite cette chole, 
Venons à notre hiſtoire, Il etait un Quidam, 


ENCHANTE E. go 
dont je tairai le nom, Terar & la ee 2 
Celui-ci , de peut d accident, 
Avoit jurt que de ſa vie 
emme ne lui ſeroit autre que bonne amie, 
Nymphe, fi vous voulez, Bergere , & cetera 5 
pour Epouſe , jamais il nen vint juſques-14, 
il eut tort ou raiſon , C'eſt un point que je paſſe, 
Quoiqu'il en ſoit , Hymen n'ayant pi trouver grace 
Devant cet homme, il fallut que l Amour 
Se mèlàt ſeul de ſes affaires, 
ir ſoin de le fournir des choſes neceſſaires, 
Soit pour la nuit, ſoir pour le jour, 
lui procuta donc les fayeurs d'une Belle, 
Qui d'une fille naturelle 
efic pete, & mouxur : le pauyre homme en pleura, 
Se plaignit, gemir , ſoupira , 
Non comme qui perdroirt fa femme: 
el deuil n'eſt bien ſouvent que changement > habits, 
ais comme qui perdroit tous ſes meilleurꝭ amis, 
Son plaifir, ſon cceur & ſon ame. 
a fille crur, ſe fir; on pouvoit deja voir 
Hauſſer & baiſſer ſon mouchoir. 
tems coſlle z on elt pas fi tor Ala bavette, 
a on trotte, qu on raiſonne, on devient grandelette, 
uis grande tout - a- fait, & puis le ſexviteur. 
Le pete avec raiſon eut peur 
Que ſa fille chaſſant de race 6 
Ne le prẽvint, & ne prevint encor 
Pretre , Notaire, hymen, accord; 
noſes qui dotdinaire Stent toute la grace 
Au preſent que Lon fait de ſoi. 
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169. LA COUPE? 
La laifſer ſur ſa bonne fol, 
Ce n'etoir pas choſe trop ſure, - '_ 
Il vous mit donc la creature 
Dans un Couvent: là cette Belle apprit 
Ce qu'on apprend , A manier I'eguille ; 
Point de ces livres qu' une fille 
Ne lit qu avec danger, & qui gatent Feſprit: 
Le langage d'amour Etoir' jargon pour elle. 
On weir gu tirer de la Belle 
Un ſeul mor que de ſaintete. 
En ſpiritualire | 
Elle auroit confondu le plus grand perfonnage 
Si Vune des Nonains la louoir de beauté, 
Mon Dieu, fi, diſoit- elle, ah, ma ſceur ! ſoyez ſage; 
Ne conſidetex point des traits qui ptriront ; 
C'eſt terte que cela, les vers le mangeronr. 
Au reſte elle n'ayoir au monde ſa pareille 
A manier un canevas , | 
Filoit mieux que Cloton , brodoit mieux que Pallas, 
Tapiſſoit mieux qu*'Arachne , & mainte autre met 
veille. | 
Sa ſageſſe , ſon bien, le bruit de ſes beayyts, 
Mais le bien plus que tout y fit mettre la preſſe; 
Car la Belle ètoit 1a comme en lieux empruntts, 
Attendant mie ux, ainfi que Von y laiſſe 
Les bons partis, qui vont ſouvent 
Au Moũtier ſortant du Couvent. 


Vous ſcaurez que le pere avoir long- rems deyant 
Cette fille legitime; 


Caliſte (c eſt le nom de notre Retifermłe ) 
N'cit pas la clef des champs qu adieu les liyres ſaints 
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11 ſe preſenta des Blondins , 

De bous Bourgeois , des Paladins , 
Des gens de tous tats, de tout poil , de tout àge. 
La Belle en choiſit un, bien fait, beau petſonnage, 
D'humeur commode , a ce qu'il lui ſembla, 
Et pour gendre auſſi · tõt le pere Vagrea, 
La dot fut ample, ample fut le douaire : 
La fille toit unique, & le gargon auſſi. | 
Mais ce ne fut pas 1a le meilleur de Vaftaire : 
Les Maries n'ayoient ſouci 
Que de s aimer & de ſe plaire. 


Deux ans de Paradis stant paſſts ainſi, / 
L'enfer des enfers vint enſuite. * 
ne jalouſe humeur ſaiſit ſoudainement 
Notre Epoux, qui fort ſottement 
alla mettre en l'eſprit de craindre l-pourſuite 
Dun Amant , qui ſans lui ſe ſeroit morfondu z 
Sans lui le pauvre honime eũt perdu 
Son tems à Pentour de la Dame, 
uoique pour la gagner il rentar tout moyen. 
Que doit faire un mari quand on aime ſa femme? 
Rien. 


ej 


$, 


- 


Voici pourquoi je lui conſeille = 
De dormir , gil ſe peut, d'un & d'autre cdr&. 

Si le Galant eft ecoure,, 

os ſoins ne feront pas qu'on lui ferme Loreille. 
Quant a-Foccaſion , cent pour une. Mais fi 

des diſcours du Blondin la Belle n'a ſoffci , 
ous le lui faites naĩtre, & la chance ſe rourne.. 
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Volontiers ou ſoupgon ſejourne, 
Cocuage ſejourne aulli. 


( Damon, c'eſt notre Epoux , ne comprit pas ceci. 
Je Pexculſe & le plains 3 d autant plus que Yombrage 
Lui vint par conſeil ſeulement, 
Il eũt fait un trair d homme ſage 
Sil neũt cru que ſon mouvement; 
Vous allez entendre comment, 


L'Enchantereſſe Nerie 
Fleuriſſoit lors; & Circe 
Au prix d' elle en diablerie, 
Neũt et quia VA. B. C. 
Car Nerie eut à ſes gages 


Les Intendans des orages, I 
Er tint le Deſtin lie. Le 
Les Zephirs Etoienr ſes pages; 
Quant a ſes valers-de-picd , . Po 
C'eroient Meſſicurs les Boxes, 
Qui portoient pat les courrtes Tu 
Ses mandats ſouventes fois, 
Gens diſpos , mais peu courtois. D; 
Avec toure ſa ſcience El 
Elle ne put trouver de remede à Vamour 3 Ve 
Damon la captiva: elle, dont la puiſſance M 
Eüt arrere Vaſtre du jour, 
Briile pour un mortel , qu' en yain elle ſouhaite Q 
Poſſeder und bun à ſou contentement. — 


Si Nerie edt voulu des baiſers ſeulement, 


kia, 
| C'troit une affaire faite. ö 
Mais elle alloit au point, & ne marchandoit ba. 
| Damon, quoiqu'elle eũt des appas, 
Ne pouvoit ſe reſoudre A fauſſet la promeſſe 
D'ètre fidele A ſa moitié, 


Et youloit que l Enchantereſſe 
Se rint aux marques d'amitik. 


où ſont- ils ces matis? la race en eſt ceſſte, 

t meme je ne ſcai ſi jamais on en vit. + 

L'hiſtoire en cet endroir eſt , ſelon ma penſte , 

Un peu ſujetre à coarredirs 

LHippogrife n'a rien qui me choque reſprit 5: 

Non plus que la lance enchanree : 

Mais ceci , Ceſt un point qui d'abord me ſurprit 

Il paſſera n en ai fair paſſer d auttes. 

Les gens d' alors etoĩ ent d'autres gens que les nGtres 3 
On ne vivoit pas comme on vit. 

Pour yenir à ſes fins, La moureuſe Nerie 
Employa philtres & brevets, 

Eut recours aux regards remplis d'affeterie , 
Enfin n'omit aucuns ſecrets. 771 

Damon 4 ces reſſorts oppoſoit Thymente. 
Nerie en fut fort eronnee. 

Elle lui dit un jour : Votre fidelire 

Vous paroit herotque & digne de louange 3 

Mais je voudtois ſgavoir comment de ſon còtèk 

Caliſte en uſe, & lui dane le change. . 


7 


Quoi donc, fi votre femme avoit un bock, "of 
Vous ketier F homme chaſte aupres d'une Maitrefſez” * 


I 4 
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Er pendant que Caliſte attrapant ſon mari , 
Pouſſeroit juſqu au bout ce qu on nomme tendreſſe, 

Vous w'irjez qu à moitie chemin? 
Je vous croyois beaucoup plus fin , 
Etne vous tenois pas homme de matiage. 
Laiſſez les bons Bourgeois ſe plaire en leur mẽnage; 
C'eſt pour eux ſeuls qu Hymen fit les plaiſirs permis. 
Mais vous, ne pas chercher ce qu Amour a d'exquis! 
Les plaifirs dt fendus n'auront rien qui vous pique , 
Et vous les bannirez de votre tẽpubl ique 
Non, non, je yeux qu ils dient deſormais vos amis. 

Faites- en ſeulement I'epreuve , 

Ils vous feront trouver Caliſte toute neuve 


Quand vous reviendrez au logis. 
Apprenez tout au moins ſi votte femme eſt chaſte; 
Je trouye qu un certain Er aſte 
va chez vous fort aſſidument. 
Seroic-ce en qualitẽ d A mant, 
Reprit Damon, qu Eraſte nous viſite? 
Il eſt trop mon ami pour toucher ce point. ld. 
Votre ami tant qu'il vous plaira, 
Dit Nerie honteuſe & dépite; 
Caliſte a des appas, Eraſte a du mèrite; 
Du cõtẽ de Ladreſſe il ne leur manque rien : 
Tout cela s accommode bien. 


Ce diſcours porta coup, & fir ſonger notre homme; 
Vne Epouſe fringante & jeune, & dans ſon feu, 
Et prenant plaiſit à ce jeu 
Qu il n'eſt pas be ſoin que je nomme. 
Un, perſonnage expert a aux choſes de amour; 
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Hardi comme un homme de Cour , 

ien fair , & promettant beaucoup de ſa perſonne, 

di Damon juſqu'alors avoit- il mis les yeux? 

ar d'amis , mocquez-yous , C'eſt une bagatelle, 
En eſt- il de religieux | 

uſqu'X deſemparer , au tems que la donzelle 

ſontre 4 demi ſon ſein , ſort du lit un bras blanc, 

e tourne , 5 inquiete, & regarde un Galant 

En cent fagons, de qui la moins friponne 

eut dire, il y fait bon, Iheure du Berger ſonne: 

tet · vous ſourd ? Damon a dans Veſprir 

due tout cela s'eſt fait, du moins qu'il geſt pi 

faite | 

r ce beau fondement le pauvre homme barix 

Maint ombrage & mainte chimere. 

Nerie en a bientor le vent; 

Et pour tournet en certitude 

Le ſoupgon & I inquiẽtude | 
ont Damon s eſt coeffe ſi malheureuſement , 

L Enchantereſſe lui propoſe | 

Une choſe ; 
C'eſt de ſe frotter le poigner I 
une eau dont les Sorciers ont trouvè le ſecret, 
qu ils appellent VEau de Ia Meramorphoſe, 

Ou des miracles autrement. | 
Cette drogue en moins d'un moment . 
donneroit d'Eraſte & Yair & le viſage , 

Er le maintien & le corfage , | | 
la voix; & Damon ſous ce feint perſonnage, 
burroit voir ſi Caliſte en viendroit A Teffer, 
Damon attend pas dayantage , 
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Il ſe frotte, il devient HEtaſte le mieux fait 
Que la Natute et jamais fait. 


En cet erat il va trouyer ſa femme; 
Met la fleurette au vent, & cachant ſon ennui: 
Que vous etes belle aujourd'hui! 
Lui dit- il: Qu' avez - vous, Madame, 
Qui vous donne cet air dun Vrai jour de printems? 
Caliſte, qui ſgavoit les propos des Amans , 


Tourna la choſe en raillerie. | . 
Damon changea de batterie. I! 
Pleurs & ſoupits furent rents Al 
Er pleuts & ſoupits rebutés. C; 
Caliſte troir un roc; rien n'emouyoir la Belle. C 
Pour derniere machine, à la fin notre Epoux L. 
Propoſa de argent, & la ſomme fut telle Je 
Qu'on ne sen mit point en coutroux. Je 
La quantité rend excuſable. M 
Caliſte enfin Vinexpugnable 
Commenca d'Ecourer raiſon. Nt 
Sa chaſtetẽ plia : car comment tenit bon De 


Contte ce dernier adyerfaire ? 
Si tout ne s enſuivit, il ne tint qu à Damon. 
Largent en auroit fair Vaffaire, 
Et quelle affaire ne fait point 
Ce bienheuteux metal , Vargent mairre du monde? Pa 
Soyez beau, bien diſant, ayez perruque blonde, 
" N'omettez un ſeul petit point: _ Wc: 
Un Financier viendra qui ſous votre mouſtache | 
Enleyera la Belle; & des le premier jour _ 08 
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Il fera prefenr du panache : 
vous languitez encore apres un an amour. 


La rgeat ſgut donc flẽchit ce cœut inexorable: 
Le tochet diſparut; un mouton ſucceda 
Un mouton qui s accommoda 
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A tour ce qu on voulut, mouton/doux & traitable z 


Mouton , qui ſur le point de ne rien refuſer , 
Donna pour arrhes un baiſer. 


L'Epoux ne voulut pas pouſſer plus loin la choſe , 


Ni de ſa propre honte etre lui-ttieme cauſe, 

Il reprir donc ſa forme, & dit à ſa moitie : 
Ah! Caliſte, autre fois de Damon ſi cherie , 
Caliſte , que j; aĩimai cent fois plus que ma vie, 
Caliſte, qui m' aimas d'une ardente amitie , 
Largent deſt- il plus cher qu'une union (i belle? 
je devrois dans ton ſang éteindte ce forfait: 

Je ne puis, & je t'aime encot toute infidelle; 
Ma mort ſeule expiera le tott que tu m' as fait. 


Notre Epouſe voyant certe mẽtamorphoſe, 
Demeura bien ſutpriſe; elle dit peu de choſe, 
Les pleurs furent ſon ſeul tecours. 
Le mari paſſa quelques jours 
A raiſonner ſur cette affaire: 
Vn cocu ſe pouvoit-il faire 
Par la volonrs ſeule & fans venir au point? 
LVeroit-it , ne l'etoit-· il point? 
Cette difficulte fut encore éclaircie 
Par Nerie. | 
$i vous tes, dit- elle, en doute de cela, 
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— dans cette coupe- 1a; N 

On la fir pat tel art, que des qu un perſonnage 
Dimenr atteint de cocuage 

Y veut porter la leyre , aufli-ror tout sen va; 

II men avale rien, & repand le breuvage 

Sur ſon ſein, ſur ſa batbe, & ſur ſon verement, 

Que s il n'eſt, point ſenſe cocu ſuffiſammeur , 

MI boit tout ſans repahdre goutte. 

Damon, pour Eclaircir ſou doure , 

Porte la levre au vaſe; il ne ſe repand rien: 

Ceſt, dit-il, recoafort z & pourtant je ſgai bien 
Qu'il na tenu qu'à moi. Qu'ai-je affaire de coupe? 
faites · moi place en votre troupe, 
Meſſieurs de la gtand- bande. Ainſi diſoit Damon, 

Faiſant a ſa femelle un errange ſermon. 
Miſcrables humains, ſi pour des cocuages 


Il faut en ces pays faire tant de fagon, 


Allons-nous-en chez les Sauyages. 


Damon, de peur de pis, &tablir des Argus 
A Fentour de fa femme, & la rendit coquette. 
2 les Galans ſont defendus * 
C'eſt alors que l'on les ſouhaite. 


Le malheureux Epoux Sinforme , s'inquicte, 


Et de tout ſon pouvoit court au- devant d'un mal, 
Que la peur bien ſouvent rend aux hommes fatal. 
De quart d heure en quart d heure il conſulte la taſſei 
Ily boit huit jours ſans Ae 1 
Mais à la fin il y boir tant, 
Que le breuvage ſe repand. 
Ce fut bien là le comble, O ſcience fatale 
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Science que Damon elt bien fait dvitet! 

Il jette de flireur cette coupe infernale; 

lui meine eſt ſar le point de fe precipiter, 

Il enferme fa femme en une tour quarree , 
Lui va ſoir & marin reprocher ſon forfait. 

cette honte qu auroĩt le ſilence enterrte, 

Court le pays, & vit du api, qu'il fait. 


vo 
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Caliſte cependant mene une triſte vie. 
comme on ne lui i laiſſoir argent ni pierrerie , 
Le Geolier fur fidele ; ; elle eur beau le renter. 
Enfin la, pauvre malheureuſe | 
prend ſon tems que Damon, plein d ardeur amoureuſe, 
Etoit >humeur. a Fecouter.. ., - | 
vai, dit. elle commis un crime inexcuſable3 ip 
Mais quoi, ſuis-je.la ſeule? helas! non; peu d'Epour' 
dont exempts, ce. dit on 3 9 un accident ſemblable ; 
Que le moins entachꝭ ſe n mocque un peu de vous. 
. Pourguoi, donc & etre inconſolable ? 
ME bien, reprit Damon, je me conſalerai, 
Et meme vous pardonnerai | 
Tout incontinent que j aurai 
rrouvẽ de mes pateils une telle legende, 
Quil sen puiſſe former une armte aſſez grande 
Pour s appeller Royale, Il ne faut qu employer 
Le vaſe quiz me ſcur vos ſecters rbvtler: — 
e mari, fans tarder execurant la choſe , 
Attire les paſſans , tient table en ſon chãteau- 
Sur la fin des repas à chacun il propoſe | 25 
Leſſai de cette coupe, eſſai rate & nouveau. 
Ma femme, leur dit; il, ma quitt pour un autre; 
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Yoyles-vous ſcavoir ſi la yotre 
_ _ Vouseſt fidelle? Il eſt quelquefois bop 
D' apprendte comme tout ſe paſſe a la maiſon, 
En yoici le moyen: buyez dans cette taſle 
Si votre femme de ſa grace _ 
Ne vous donne aucun ſuffragant , . 
Vaus ne repandrez nulle ment. 
Mais fi du Dieu nomme Vulcan 
Vous ſuivez la baniere, tant de nos confreres 
En ces redoutables myſteres, 
De part & autre la boiſſon 
Coulera ſur votre menton. 
Autant qu'il sen rencontre à qui Damon propoſe 
a Cette pernicieuſe choſe , 
Aurant en font leſſai: preſ que tous y ſont pris. 


Tel en rit, tel en pleure ; & ſelon fes elprits 5 14 


Cocuage en plus d'une ſotte 
Tient fa morgue parmi ſes gens 5 
5 Deja Parmte eſt aſſez forte 
Pour faite corps, & battre aux champs. 
La voila tantòt qui menace ik 
Gouverneurs de petite place, 
Et leur dit quꝰ ils ſeront pendus * 4 
Si de tenit ils ont Paudace ; 
Car pour etre royale il ne lui manque 1b. 
Que peu de gens: c'eſt une affaire 
Que deux ou trois mois peuvent faire, 
Le nombre ctoĩt de jour en jour, 
Sans que Ton batte le tambour. 
n, degrẽs od monte cocuage 


liel. pas & le enf 
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ceux qu'il N a viſitẽs ſeulement qu une fois 
Sont Fantaſſins pour tout potage; 
On fait les autres Cavaliers. 
Quiconque eſt de ſes familiers, 
On ne manque pas de ['elire 
Ou Capitaine, ou Lieutenant, 
Ou Ion lui donne un Regiment , 
Selon qu'entre les bras du ſite 
Ou plus ou moins ſubitement 
La liqueur du vaſe Sepand. 
Un verſa tout en un moment; 
l fut fair General; & croyez que l'armee 
De hauts Officiets ne manqua : 
Plus d'un Intendant fe trouya z | 
| Cette charge fut partagee. - | | 
Le nombre des ſoldats tant preſque complet, 
Er plus que ſuffiſant pour ſe mettre en campagne 
Renaud, neveu de Charlemagne * 
Paſſe par ce chateau Ton ly traite à ſouhaĩt: 
puis le Seigneur du lieu lui fait 2 
Meme haraugue qu'a la troupe. 
Renaud dit A Damon: grand merci de la coupe; 
Je crois ma femme chaſte , & cette foi ſuffir. 
Quand la coupe me Vaura dit, 
Que nren reviendra-t-il ? cela ſera-r-il cauſe 
De me faire dormir de plus que de deux your t - 
© Jegorsdautant, graces aux Dieux: 
Puis-je demander autre choſe? * 
Que ſcai-je? par hazard ſi le vin „c pandoit, 
$i je ne tenois pas votre vaſe aſſez droit2 5 ' 


Je ſuis quelquefois mal-adrois; — 0 »” 
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Si cette coupe enfin me prenoir pour un autre, 
Meſffire Damon, je ſuis votre : 

Commandez-moi tour , hors ce point. 
Ainſi Renaud partit , & ne hazarda point. 
Damon dit: Celui-ci , Meſſieurs, eſt bien plus ſage 
Que nous n'ayons ere: conſolons-nous pourtant; 
Nous avons des pareils , Ceſt un grand avantage. 

Il Sen rencontta tant & tant 
Que lVarmte a la fin Royale devenue, 
Caliſte eut liberr&, ſelon le conyenant ; 

Par ſon mari chere tenue, 

Tout de meme qu aupatavant. 

Epoux, Renaud vous montre A viyre, 

Pour Damon, gardez de le ſuivre. 
Peut - ètre le premier cit eu charge de Voſt , 
Que ſcait· on? nul mortel, ſoit Roland, ſoit Renaud 
Du danger de repandre exempt ne ſe peut croite. 
Charlemagne lui meme autoir eu tort de boire. 
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Nouvelle tree de Borwee, 
ore . Nlouv- 
me ſouviens avoir damnd& ſadis 
L'Amant ayare, & je ne men d&dis, U 
Si la raiſon des conrraires eſt bonne £ 
Le liberal doit ette en Paradis. 
Je men rapporte a Meſſieurs de $I - 
Il &roirt donc autrefois un Amant, | 
Qu 
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dul dans Florence aima cerraine femme. 
omment aimer ? c'&toir ſi follement _ 
Que pour lui plaire il eũt vendu ſon ame. 
agifſoir-il de divertit la Dame ? 

\ pleines mains il vous jettoit Vargent , 
gachant rres-bien qu'en amour comme en guerre, 
Dn ne doit plaindre un meral qui fait tout, 

Renverſg murs, jette portes par terre, 

entteptend rien dont il ne vienne à bout, 
Fair raire chiens , & quahd il veut, ſtryantes z 
t quand il veut, les rend plus eloquentes 
Que Ciceron , & mieux per ſuadantes: 
ref ne voudroit avoir laiſſè debout 

ucune place, & tant forte fũt- elle. 
ji Jaiſſa-r-il ſur ſes pieds notre Belle. 1 
Elle tint bon; kederic chou: 
res de ce roc, & le nez $'y caſſa; 
dans fruit aucun vendit & fricaſſa 
Tour ſon avoir; comme Jon poutroit dite 
elles Comtes , beaux Marquiſats de Dieu, 
Qu'il poſledoir en plus & plus d'un lieu. 
want qu'aimer on Tappelloit Meſſire 
\ longue queue; enfin, grace à Amour, 
ne fut plus que Meſſite tout court. 
dien ne/reſta qu une forme aupauyre homme, 
t peu d amis; meme amis, Dieu ſgait comme. 
e plus zelè de tous ſe contenta , 
omme chacun, de dire c'eſt dommage, 
hacun le dit, & chacun Sen tint la; 
ar de ptetex, moins que ſar bon gage „ 
Point de nouvel on oublia les dons : : 
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Et le mẽtite, & les belles raiſons 
De Federic , & ſa premiere vie. | 
Le Proteſtant de Madame Clitie 8 
N'eut du credit qu autant qu'il eut du fonds. / 
Tant qu'il dura, le Bal, la Comedie / 
Ne manqua point A cet heureux objet : E 
De maints tournois elle fut le ſujet, E 
Faiſant gagnet Marchands de toutes guiſes, 8 
Faiſeurs d' habits, & faiſeuts de deviſes, A 
Muſiciens, gens du acre Vallon: C 
Federic eut à ſa table Apollon. L 
Femme n'eroir ni fille dans Flotence , Io 
Qui n'employar pour debaucher le cœur H 
Du Cavalier, lune un mot ſuborneur, N 
Lautre un coup d' œil, Vautre quelqu autre avance: N 
Mais tout cela ne faiſoir que blanchir. U. 
Il aimoit mieux Clitie inexotable. I 
Qu' il n'auroit fair Helene fayotable : Nt 
Concluſion , qu'il ne la put flechir. Ni 
| Pl: 

Or en ce train de dtpenſe effroyable , Ne 
Il envoya les Matquiſats au diable Da 
Premierement z puis en vint aux Comtts , Po 
Titres par lui plus qu aucuns regtettẽs, cu 
Et dont alors on faiſoit plus de compre. Al 
Dela les Monts chacun veut Etre Comte, Ma 
Ici Marquis, Baron peut-ttre ailleurs. Do 
Je ne ſcais pas leſquels ſont les meilleuts; De 
Mais je ſais bien qu avecque la patente 
a 


De ces beaux noms on sen aille au march, 
Lon reviendra comme dn ktoit alle Der 
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Prenez le titre, & laiſſez- moi la tente. 
clitie avoit auſſi beaucoup de bien; 
Son mati mEme toit grand tertien. 
Ainſi jamais la Belle ne prit rien, 
Argent ni dons, mais ſouffrir la dẽpenſe 
Et les cadeaux, ſans croire pour cela 

Etre obligte a nulle recompenſe, 

Sil m'en ſouvient, ai dit qu'il ne reſta 


Au pauyre Amant rien qu une merairie y -- 


Cherive encore , & pauvtement batie. 
LA Federic alla ſe confiner 3 | 
Honteux qu'on vit ſa mifere A Florence, 
Honteux encor de n'avoit ſęu gagner 

Ni par amour, ni par magnificence, 
Ni par ſix ans de deyoirs & de ſoins, 
Une beaute qu'il nen aimoit pas moins. 
Il Fen prenoir a ſon peu de merire , 

Non a Clitie : elle n'ouſt jamais, 

Ni pour froideurs , ni pour autres ſujers , 
Plainte de lui ni grande ni petite. 

Notre Amouteux ſabliſta comme il put 


Dans ſa retraite, oũ le pauvre homme neut 


Pour le ſervit qu'une vieille edentee , 
Cuiſine froide & fort peu frequentee 3 
Alecurie un cheval aſſez bon, 


Mais non pas fin; ſur la perche un Faucon. 


Donc a Ventour de cette mẽtairie 
Defunt Marquis Yen alloit ſans valers, 
dactifiant à ſa mttlancolie 


Maintes perdrix, qui, las! ne pouroient mae. bal 


Des cruautes de Madame Clitie. 
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Ainſi vivoit le malheureux Amant; 
Sage vil eũt, en perdant ſa fortune, 
Perdu Vamour qui Lalloit conſumant z 
Mais de ſes feux la memoire importune 
Le talonnoit; toujouts un double ennui 
Alloit en croupe à la chaſſe avec lui. 
Mort vint ſaiſir le mati de Clitie. 
comme ils n'ayoient qu'un fils pour tous enfans, 
Fils n'ayant pas pour un pouce de vie, 

Et que l Epoux, dont les biens eroient grands, 
Avoit toujours conſiders ſa femme; 

Par teſtament il declare la Dame 

Son heririere , atrivant le deces 

De Venfangon , qui peu de tems apres 

Devint malade., On ſgait que d'ordinaire 

A ſes enfans mere ne ſgait que faire, 

Pour leur montret amour qu'elle a pour eux; 
Zèle ſouvent aux enfans dangeteux. | 
Celle-ci, tendre & fort paſſionnee , 

Autout du ſien eſt route la journee , 

Lui demandant ce qu'il veut, ce qu "il as 

vi! mangeroir volontiers de cela , 
di ce jouet, enfin ſi cette choſe © 
Eit à ſon grè. Quoique Von lui propoſe 3 

11 le reſuſe, & pont toute raiſon 

1! dir qu'il veut ſeulement le Faucon 

De Federic , pleure & mene une vie 

A faire gens de bon cœur dẽteſter: 

ce qu un enfant a dans la fantaiſie, 
Incoatinent i! faut Vexecurer : 

$i You ne veut I'outr toujours cxier. 


t il eſt bon de ſyavoir que Clitie, 
cinq cens pas de cette mexairie , 
yoir du bien, poſſedoit un chateau z 
inf Venfant avoit pi de Voiſeau 
uir parler. On en diſoit merveilles , 
n en contoit des choſes nompareilles: 

ue devant lui jamais une perdrix 

e ſe ſauvoit., & qu'il en avoir pris 

ant ce matin , tant cette apres- dine; 

pn maitre n' eũt donne pour un treſor 

n tel Faucon. Qui fut bien empechee , 

fut Clitie. Aller öter encor 

Federic l' unique & ſeule choſe 

ui lui reſtoit; & ſuppoſe qu'elle ofe 

i demander ce qu'il a pour roar bien; 

upres de lui mEriroit-elle rien? | 

e Vavoit pay d' ingratitude, 275 
int de faveurs , toujours hautaine & rude 
ſon endroir. De quel front sen aller 
pres cela le voir & lui parler, 

ant ere cauſe de {a ruine ? 

autre core Venfant Fen va mourir , 

fuſe tout, tient tout pour mEdecjne 2 

in qu'il mange il faut Ventrerenir 
ce Faucon : il ſe tourmente, il crie; 
na Foiſeat, cen eſt fait de ſa vie. 

s raiſons-ci I'emporterent enfin. 

ez Federic la Dame un beau martin 

va (ans ſuite & ſans nul equipage. 

eric prend pour un Ange des cieux 

le qui vient d'apparoitre A ſes yeux. 
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289 LE FAU CON 
Mais cependant il a honte, il enrage 
De n' avoir pas chez ſoi pour lui donner 


Tant ſeulement un malheuteux diner. 


Le pauvre erat od ſa Dame le trouve 
Le rend confus. Il dit donc à la veuve: 
Quoi, venir voir le plus humble de ceux 
Que vos beautẽs ont rendu amoureux! 
Un villageois, un haite, un miſerable ! 
Ceſt trop d'honneur , yotre bonte m' accable. 
Aſſurẽment vous alliez autre part. 
A ce propos notre veuve repart : 
Non, non, Seigneur, c'eſt pour vous la viſite; 
Je viens manger avec vous ce matin. 
Je rai, dit- il, Cuiſinier ni marmire 3 
Que vous donner? N'ayez-yous pas du pain? 
Reprit la Dame. Incontinent lui-meme 
Il va chercher quelque œuf au poulaillier , 
Quelque morceau de lard en ſon grenier. 
Le pauvre Amant en ce beſoin extreme , 
Voir ſon Faucon , ſans raiſonner le prend, 
Lui tord le cou, le plume, le fricaſſe, 
Et Vaſſaiſonne, & court de place en place. 
Tandis la Vieille a ſoin du demeurant, 
Fouille au bahu, choiſit pour cette fete 

Ce quꝭ ils avoient de linge plus honnere , 
Met le couvert, va cueillit au jardin 
Du ſerpolet, un peu de romatin, 
Cinq ou ſix fleurs, dont la table eſt jonchee. 
Pour abreger, on ſert la fricaſſte. 


La Dame en mange , & feint d'y prendre gout, f 


Le repas fait, cetie femme reſoud 
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De hazardet Vincivile requẽte, 8 t 
Et parle ainſi: Je ſuis folle, Sei eur, | 
De m'en venir vous attacher le ccrur, 
Encore un coup il ne m eſt gaere honnere 
De demander à mon defunt Amanr | / 
Loiſcau qui fair ſon ſeul contenrement z | 
Doit-il pour moi sen priver nah moment? 
Mais excuſez une mere affligee: 
Mon fils ſe meurt; il veut votre Faucon. 
Mon procedé ne mkłrite un tel don; 
La raiſon veut que je ſois refuſte. 
ge ne vous ai jamais accorde rien. 
otre repos, votre honneut, votre bien, 
Fen ſont alles aux plaiſirs de Clitie; 
ous m'aimiez plus que votre ptopte vie. . | 
cet amour j'ai ttès- mal repondu 
t je men viens, pour comble d' inſuſtice, 
ous demander . . . . & quoi ? C'eſt tems perdu: 
'otre Faucon. Mais non, plutòt periſle 
enfant, la mere, avec le demeurant, 
Que de vous faite un deéplaiſir fi grand. 
ouffrez ſans plus que cette triſte mere 
mant d'amour la choſe la plus chere 
We jamais femme au monde puiſſe avoir, 
n fils unique, une unique eſptrance , 
en vienne au moins S acquitter du deyoir 0 
e la nature, & pour toute alltgeance : 
a votre ſein dbcharger ſa douleut . 
ous ſcayex bien, par yotre experience , 
On >aittier 3 vous le ſgavez , Seigneur; 

alt je crois rrouyer chez yous exeuſe, - - 
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Helas ! reprir Amanx infortune, EA 
LVoiſeau n'eſt plus; vous en avez Bok, 
L'oiſeau n'eſt plus Ar la'veuve confuſe. . 
Non, reprit- il, plũt au ciel vous avoit 
Servi mon cœur, & qu'il et. pris la place 
De ce Faucon ! mais le ſort me fait voir 
Qu' il ne ſera jamais en mon . 
| De meriter de vous aucune gtace. 
| En mon paillier rien ne m'eroit, reſtẽ; 
Depuis deux jouts la bete a tout man 
Tai vii Toiſeau; je Vai tub ſans peine: 
Rien coũte- t- il quand on regoir ſa Reine? 
ce que je puis pour vous eſt de chercher 
| Un bon Faucon ; cc n'eſt choſe ſi rare 
| | Que des demain nous nen puiſſions trouvet. 
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Non, Fedetic, dit-elle 2 le declare 

Que Ceſt aſſez ; vous ne m'avez jamais 
De votre amour donne plus grande marque, 
Que mon fils ſoir enleve par la Parque, 
Ou que le Ciel le rende a mes ſouhaits, 
J'aurai pour vous de la reconnoiſſance. 
Venez me voir, donner · m en l'eſpetrance: 
Encore un coup, venez neus viſiter. 

Elle partir , non ſans lui preſenter 

VUne main Manche; unique temoignage 
Qu Amour avoit amolli ce courage. 

Le pauvre Amant ptit la main , la baiſa , 
Er de es pleurs quelque tems Farroſa, 
Deux jours apres Venfant ſuivit le pere. 
Le deuil fut grand : la trop dolente mero 
Fit dans labord force larmes couler, 
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Mais comme il n eſt peine d' ame ſi forte 

Quiil ne Fen faille à la fin conſoler, 
Deux Medecins la traiterent de ſorte 

Que a douleur eut un terme aſſez court; 
Lun fur le tems, & Vaurre fut Amour. 

On tpouſa gederic en grand' pompe 3 

Non ſeulement par obligation, 

Mais qui plus eſt, par inclination , 

Par amour mEme. Il ne faut qu on ſe trompe 
A cer exemple, & qu'un pareil eſpoir 

Nous faſſe ainſi conſumer notte avoir. 
Femmes ne ſont toutes reconnoiſſantes. 

A cela pres, oe font choſes chatmantes ; 
Sous le ciel n'eſt un plus bel animal. 

Je n'y comprens le ſexe en general : 

Loin de cela, Pen vois peu d'avenantes. 

Pour celles- ci, quand elles ſont aimantes, 

Tai les deſſeins du monde les meilleurs; 

Les autres n ont qu à ſe pourvoir ailleurs. 
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Qui ſecoue de Targent & des pierreries. 
tive” deb rio. chant 4 3 + oc lav 
| A clef ducoffre fort & des cure, c'eſt la mime, 
Que ſi ce n'eſt celle des cœuts, 
> c eſt du moins celle des faveurs. 
Amour doit à ce licacaghms 
I, Partie. L 
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La plus grand part de ſes exploits. 

A- t- il epuiſe ſon catquois? 
Il met tout ſon ſalut en ce charme ſupreme, 
Je tiens qu il a raiſon + car qui hair les preſens? 

Tous les humains en ſont friands, 
Princes, Rois, Magiſtrats : ainſi quand fine Belle 

En croira Vuſage permis , x 
Quand Venus ne fera que celque fair Themis, 

Je ne m'&crierai pas contre elle. 

On a bien plus d'une querelle 

A lui faire ſans celle- lz. 


Un Juge Mantouan, belle femme &pouſa : 
Il s'appelloit Anſelme ; on la nommoir Argie: 
Lui deja vieux batbon, elle jeune & jolie, 
Et de tous charmes aſſottie. 
LEpoux, non content de cela, 
Tei fi bien par a jalouſie, 
Quil rehauſſa de prix celle - là qui A ailleute 
Meritoir de ſe voir ſervie | 
Par les plus beaux & les meilleurs. 
Elle le fut auſſi: d'en dire la maniete, 
Et comment sy prit chaque Amant, 
Il ſeroit long: ſuffit que cet objet charmant 


Les laiſſa foupirer , & ne Sn emeut gucres, 


Amour.ttabliſſoit Wes le Jugk "fes loix, 


Quand I Etat Mantouan, pour chofe de grand poid 


Reſolut'd'envoyer Ambaſſade au Saint Pere. 


Comme Anſelme ẽtoit Juge , & de plus Magiſttat, 


Vivoit avec aſſez d'tclar, 
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Et ne manquoit pas de prudence , 
On le depure en diligence. 
Ce ne fur pas ſans reſiſtet 
„ eee eee 
homme; 
Laffaire Etoit longue à traiter , 
Il deyoit demeurer dans Rome 
tix mois, & plus encorf ʒ que ſgavoit-il combien 
ant d honneut pouvoit nuire au conjugal lien: 
- Longue Ambaſſade & long ug 
Aboutiſſent à cocuage. 
Dans cette crainte notre Epoux 
Fit cette hatangue A la Belle. a 
Dn nous ſepare Argie : adieu, ſoyez fidelle 
A celui qui naime que vous. 
Jurez-le-moi; car entre nous 
Vai ſujet d' tte un peu jaloux. 
Que fait autout de notre porte 
Cette ſoupirante cohorte ? 
Vous mg dicez que juſqu ici 
La cohorte a mal xcuſſi. 
le crois z cependant pour plus grande aſſurance , 
Je vous conſcille en mon abſence A 
e prendre pqur ſcjour notre maiſon des * ; 
Fuyez la ville & tes Amans , 
Et leurs preſens 3 
Linvention en eſt damnablez _ 
es machines d Amour c'eſt la plus redoutable z 
De tout tems le monde avi don 
Etre le pere d abandon. 
larez-lui la guerre , & ſoye ſourde, Argies 
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A ſa ſœur la cajolerie. | 
Des que vous ſentirez approcher les Blondins, 
Fermez vite vos yeux, vos oreilles, vos mains. 
Rieu ne vous manquera : je vous fais la maĩtreſſe 
De tout ce quo le ciel m'a donne de richeſſe: 
Tenez , voila les clefs de Pargent , des papiers; 
Faites-vous payer des fermiers 3 
Je ne vous demande aucun compte: 
Suffit que je puiſſe ſans honte | 
Apprendre vos plaiſits: je vous les permets tous, 
Hors ceux d'amour , qu à votre Epoux 
Vous garderez entiers pour ſon retour de Rome, 
C'en ẽtoit trop pour le bon homme: 
Helas ! il permettoit tous plaiſirs, hors un point 
Sans lequel ſgul il n'en eſt point. 
Son Epouſe lui fit promeſſe ſolemnelle 
D'etre ſourde, aveugle & cruelle, 


Et de ne prendre aucun prẽſent; a 
I la retrouveroit au retour toute telle 
Qu il la laiſſoit en &gen allant, 0 
Sans nul veſtige de Galant. | 
Anfelme étant parti, tout auſſi- tõt Argio A 
S8 Sen alla demeurer aux champs, . Cr 
Er tout aufli-rot les Amans I 
De Faller voir firent partie. N. 
Elle les renvoya: ces gens l embarraſſoient, 
Latiediſſoient, Vaffadiſſoienr , co 
L'endormoient en eontant leur flames 
Ils deplaiſoient tous a la Dame, 


Hormis certain jeune Blondin, Cel, 
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Bien fait, & beau par excellence; 
Mais qui ne put par ſa ſouffrancde 

Amener à fon but cet objet inhumain. 


Son nom eroir Atis , ſon 1 paladin : 
Il ne- Pagan en ſon deſſein 
Ni les ſoupirs , ni la dépenſe: 
Tout moyen par lui fut tents. 
Eacor fi des ſoupirs il ſe fiir contents, 
La ſource en eſt inẽpuiſable; 
Mais de la depenſe C'eſt trop. 
Le bien de notre Amant sen va le grand galop : : 
Voila-mon homme miſerable, | 
Que fair-il 2 il gclipſe, il part, il va chercher 
Quelque deſerr pour ſe cacher. 
En chemin il tencontte un homme, 
Vn Manant, qui fouillant avecque ſon baron , 
Vouloit faire ſortir un ſerpent d'un buiſſon. 
Aris Senquit de la raiſon. 
Ceſt., reprit le Manant, afin que je Faſſomme : 
Quand j'en rencontre ſur mes pas 
Je leur fais de parcilles feres. - 
Ami, reprit Aris, laiſſe-le; n'eſt-il pas 
Creature de Dieu comme les autres bètes? 
Il eſt a remarquer que notre Paladin | 
Navoit pas cette horreur commune au genes hi 


main, 8 5 by 

Contre la gent reptile, & toute ſon cſpece: : 
Dans fes armes il en potroir,_ © 2? 

Et de Cadmus il deſcendoir , \, © 
celui: la qui devine ſerpent ſur ſa vie 4 
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Force fut au manant de quirter ſon deſſein. 
Le ſerpent ſe ſauya. Notre Amant à la fin 
S'erablir dans un bois tcarte., ſolitaire. 
Le ſilence y faiſoit ſa demeure ordinaite, 
Hors quelque oiſeau qu'on entendoit, 
Er quelque Echo qui rẽpondoit. 
La le bonheur & la miſete 
jj Ne ſe diſtinguoient point: égaux en dignits 
| Chez les loups qu'hebergeoir ce lieu peu frequents, 
| | Aris n'y rencontra nulle ttanquillité. E 
Son amour I'y ſuivit, & cette ſolirmde , 
Bien loin d tte un reméde à ſon inquierude , 
En devint meme l'aliment, 
Par le loiſit qu il eur d'y plaindre ſon toutment. 
U $&cnnuya bientôt de ne plus voit ſa Belle. 
Retournons, ce dit- il, puiſque c'eſt notte ſort : 
Atis, il reſt plus doux encor 
De la voir ingtate & cruelle , 
Que d'erre prive de ſes traits, 
Adieu ruiſſeaux , ombrages frais, 
Chants amoureux de Philomele, 
Mon inhumaine feule attire à ſoi mes ſens : 
Eloigne de ſes yeux, je ne vois ni neutends. 
L'eſclaye fugirif ſe va remettte encore 
En ſes fets, quoique durs , mais'helas ! trop chetis. ' 
-H approchoir des murs qu une Fee a baris , 


Commence 2 5'tloigner du ſejour de Thetis, 
Une Nymphe en habit de Reine, 
Belle, majeſtucuſe., & dun regard charmant, 


Quand ſur les bords du Mince, à Fheure que | Au. 
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vint v oſfrit tout d'un coup aux eee 
Qui puny * aſa 9 
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| Je veux, dit-elle , Aris , que vous ſoyez heuteux , 
je le yeux je le puis, frant Manto la Pte, 


Votte amie & votte obligte. 
vous connoiſſe ce nom fameux. 


Mantoue en tient le ſren; fadis en cette terte 


Yai pofe la premiere pierre 
De ces muts, en durte ẽgaux aux birimens 
Dont Memphis voit le Nil lavet les fondemens. 
La Parque eſt inconnue A toutes mes pareilles. 
Nous operons mille merveilles: 
Malhcureuſes pourtant de ne pouvoir mourirz 
Car nous ſommes d' ailleurs capables de ſaafific 
Toute Finfirmite de la nature bumaine. | 
Nous deyenons ſerpens un jour, de la ſemaine. 
Vous ſouvient - il qu en ce lieu- ci 
Vous en tirires un de peine? 5 
cttoit mai, qu un Manant s en alloit aſſommer : 
vous me donnares aſſiſtance. 
Atis, je v veux, pour rècompenſe, 
Vous procurer la fouiſſance 5 
De celle qui vous fair ame. 
eee. la voir; je vous donne men 
avant qu'il ſoĩt deux jours de tems 
Vous gagnerez par vos preſens 
Argie & tous ſes ſutveillans. k 
Depenſez , diſſipez, dounez à tout le monde, 
A pleines mains repandez lor, | 
Vous men manquerez point: c eſt pour yous le trbſor 
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Que Lucifer me garde en ſa grotte ptofonde. 
Votre Belle ſgaura quel eſt notre pouvoir. 
Meme pour m'approcher de cette inexorable, 
Et vous la rendre favorable, 

En petit chien vous m allez voir, 
Faiſant mille rours ſur I herbette; 

Et vous en pelerin, jouant de la muſette, 
Me pourtez, a ce ſon, menet chez la Beauté 
— tient votre cur 1 


L * 


Auſſi- tõt fait que Att; notre | Aadahe dc la le 
| ' Changear de forme en un inſtant: 
Le voila belerin, chantant comme un Orphee , 
Et Manto „petit chlen; fai ſant tours & ſautant. 
"11s vont au chateau de la Belle. 


valets & gens du lieu e tangent autour d'cux : © | 


Le petit chien. fair rage, auſſi fair 'Amoiiteur 

Chacun danſe , & Guillor fait ſauter Petonnelle. 

Madame entend ce bruit, & fa nourrice y coutt; 

On lui dit qu'elle vienne admirer a ſon tout 

Le Roi des Epagneuls , charmante creature , 

Et vrai miracle de nature, 

Il entend tout, il patle, il danſe, il fait cent touts: 

Madame en fera ſes amours; 


Car veuille au non ſon maĩtre, il faut qu il le lui rende, 


Sil waime mieux le lui donner. 
La Nourrice fait la demande. 
Le pelerin, ſans tant tourner, 
Lui dit tout bas le ptix qu il veut mettre A la choſe, 
Et voicicg qu'il lui propoſe, | 
* 


-. 
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on chien n'eſt ann, a donner encos 
meins, $7 VE | 
I fournir à tous mes beſoins : 
je n'ai qu'a dire trois paroles, 
I pare entre mes mains fait romber a cf 
Au lieu de puces, des piſtoles , | 
Des perles , des rubis, avec maint diamant. 
eſt un prodige — Madame cependant wi 
En a, comme on dit, la monnoie, 
Pouryi que jaie cette joie 
de coucher avec elle une nuit ſeulement , 
2vori ſera ſien dès le meme moment. 
; propolition ſurprit fort la Nourrice. 
Quoi, Madame l' Ambaſſadrice * 
n ſimple Pelerin! Madame à ſon chevet 
ourroit voit un bourdon! & ſi Yon le ſgayoid) 
| cette meme nuir quelque Hopital avoit 
Heébergẽ le chien & ſon matte! | 
Mais ce maĩtre eſt bien fait, & beau comme le jourz 
Cela fair paſſer en amour 
Quelque-bourdon que ce puiſſe Cre. 
tis avoir change de viſage & de traits. 
dn ne le connut pas, c'Eroient d'autres arrrafts. 
2 Nourrice aſoutoit: à gens de cette mine 
Comment peut on refuſer rien? 
puis celui- ci avoir un chien 
Que le Royaume de la Chine 
Ne paieroit pas de tout ſon or. 
ne nuit de Madame auſſi c'eſt un treſor, 
Tavois oubliè de vous dire 


Wc le dröle à ſon chien feignit de parler * 
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I totube auſſi-toõt dix ducats, 
| Qu'a la Nourrice offre le Sire. 


Il rombe encore un diamant. 
Aris en riant le tamaſſe: 


Ceſt, dit- il, pour Madame; obliges-moi de grace 


De le lui preſenter avec mon compliment. 
Vous ditez à ſon Excellence © 

Que je lui ſuis acquis. La Nourrice à ces mots, 
Court annoncer en diligence - 

Le petit Chien & ſa ſcience, 
Le Pelerin & ſon propos. 
Il ne Sen fallut rien qu'Argie 

Ne battit ſa Noutrice. Avoit l'eſſrontetie 

De lui mettte en Teſprit une telle infamie ! 

Avec qui? $ic'troit encor le pauyre Aris ! 

Helas } mes .cruautts ſont cauſe de ſa Pette. 

Il ne me propoſa jamais de tels partis. 

Je n'aurois pas d'un Roi cette choſe — 
Quelque don que Von pit m'offrir , 

Er d'un porte-bourdon je le pourrois ſoufftir, 
Moi qui ſuis une Ambaſladrice ! 
Madame, reprit la Nourrice , 
Quand vous ſeriez Imperarrice , 

Te yous dis que ce Pelerin 

A de quoi marchander , non pas une mortelle, 
Mais la Dẽeſſe la plus belle. 

Artis, yotre beau Paladin, 

Ne vaut pas ſeulement un doigt du perſonnage. 
Mais mon mari m'a fait jurer. 

Er quoi? de lui garder la foi du mariage. 

Bon, jurer ! ce ſerment vous lie-t-il davantage 
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aue le premier ma fait? qui J ita declarer? 
aui le ſgaura'? j'en vois marcher tte leyte, 
Qui n'iroient pas ainſi , joſe vous Vaſſurer , 
di ſur le bout du nez tache pouvoit montrer 
Que telle choſe eſt arrivte: 
Cela nous fait - il empirer 
bÞ un ongle ou d'un cheyeu? non, Madame, F faur 
| ecke 
| Bien habile pour reconnoitre 
Bonche ayant employs ſon tems & ſes appas, 
Dayec bouche qui $'eſt renue A ne rien faire: 
Donnez-yous, ne vous donnez pas , 
Ce ſera toujours meme affaire. 
Pour qui menagez-vous les rreſors de l Amour? 
Pour celui qui, je crois , ne Sen ſervira guete; 
ous n'aurez pas grand peine à ferer ſon retour. 
La fauſſe vieille ſcur tant dire | 
ue rout ſe reduifir ſeulement a douter 
Des merveilles du Chien & des charmes du Sire. 
Pour cela Fon les fir monter. 
La Belle eroir-an lit encore. 
LU Univers n'eut jamais d'aurore 
Plus parefſeuſe 4 ſe lever. 
otre heureux Pelerin traverſa la ruelle, | 
omme un homme ayant vi d'autres gens que des 
Saints. | i 
jon compliment parut galant, & des plus ſins; 
I ſurpric & charma la Belle. 
Vous n' avez pas, ce lui dit- elle, 
La mine de vous en aller 


A Saint Jacques de Compoſtelle. 


1232 LE PETIT CHIEN, 
 Cependant pour la rigaler, 1 
Le chien à ſon tour entre en lice : 
On eũt vid ſauter Favori 
Pour la Dame & pour la Nourrice, 
Mais point du tout pout le mati. 
Ce n'eſt pas tout, il ſe ſecoue: 
Aauſſi-cõt perles de tomber , 
Nourrice de les ramaſler , 
Soubrettes de les enfiler, 
Pelerin de les attacker 
Ade certains bras, dont il loue 
La blancheur & le reſte. Enfin il fait fi bien, 
Qu'avanrt que partir de la place 
On traite avec lui de ſon chien. 
On lui donne un baifer pour arches de la grace 
Qu il demandoit; & 1a nuit vint. 
Auſli-ror que le dr6le tint 
Entre ſes bras Madame Argie , 
Il redevint Atis: la Dame en fut ravie. 
C'eroir avec bien plus d'honneur 
Traiter Monſieur PAmbaſſadeur. 
Cette nuit em des ſœuts, & meme en tres-bon nombre, 
Chacun sen appergut z car d'enfermer ſous l ombte 
Une telle aiſe, le moyen? | 
=, Jeunes gens font-ils jamais rien 
Que le plus aveugle ne yoye? 
A quelques mois de là le Saint Pere renvoye 
Anſelme avec force pardons, 
Et beaucoup d'autres menus dons: ' 
Les biens & les honneurs pleuvoient ſur ſa perſonne, 
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fon Vicegtrent il apprend tous les ſoins: 
Zons cerrificars des voiſins ; . 
Pour-les Valers , nul ne lui donne 

D'eclaircifſemet ſur cela. 

Monſieur le Juge interrogea - 

La Noutrice avec les Soubtettes, 

Sages perſonnes & diſctettes; 

Il n'en pur rirer ce ſecret. ; 

Mais comme parmi les femelles - 

Volontiers le Diable ſe met, 

Il ſurvlnt de telles querelles , | 
Dame & la Nourrice eutent de tels debats , 
| Que celle-ci ne manqua pas | 

ſe venger de l autre, & declarer Vaffaire. 

dir-elle auſſi ſe perdre , il fallut tout conter. 

D'exprimer juſqu' od la colere 

du pluror la fureur de ! Epoux put monter, 
Je ne tiens pas qu'il ſoit poſſible; 

ink je m'en tairai : on peut pat les effets 

uger combien Anſelme &roir homme ſenſible. 
Il choiſit un de ſes Valets, 

e charge d'un billet, & mande que Madame 

ienne voir ſon mati malade en la Cite. 

Belle wavoit point ſon village quitre 3 

Epoux alloit, venoir , & laiſſoit 1a ſa femme, 

te faut en chemin ècarter tous ſes gens, 


a perfide a couvert mon front d'ignominie z 3 
our ſatisfaction je yeux avoir ſa vie. 

Poignarde-1a, mais prends ton tems z 
Fiche de te fauyer z yoila pour ta rettaite; 
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Cependanr pour la rtgaler , 
Le chien à ſon tour entre en lice : 
On eur vũ ſauter Fayori | 
Pour la Dame & pour la Nourrice, 
Mais point du tout pour le mari. 
Ce n'eſt pas tout, il ſe ſecoue ; 
Auſſi-tõt perles de tomber, 
Nourrice de les ramaſler , 
Soubrettes de les enfiler, 
Pelerin de les attacker 
A de certains bras, dont il loue 
La blancheur & le reſte. Enfin il fait fi bien, 
Qu' avant que partir de la place 
On traite avec lui de ſon chien. 
On lui donne un baifer pour arches de la grace 
Qu il demandoit; & 1a nuit vint. 
Auſſi- cot que le dr6le tint 
Entre ſes bras Madame Argie , 
Il redevint Artis : la Dame en fut ravie. 
Ceroit avec bien plus d'bonneur 
Traiter Monſieur I Ambaſſadeur. 
Cette nuit em des ſœuts, & meme en rres-bon nombre, 
Chacun sen appergut z car d'enfermer ſous I ombte 
Une telle aiſe, le moyen? 


Jreunes gens font · ils jamais rien 
Que le plus aveugle ne yoye? 
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A quelques mois de 12 le Saint Pere renvoye 
| Anſelme avec force pardons , 
Et beaucoup d auttes menus dons: ' 
Les biens & les honneurs pleuvoient ſur ſa perſonne. 
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pe fon Vicegtrent il apprend tous les ſoins : : 


Bons cerrtificars des voiſins; . 
Pour-les Valets, nul ne lui donne 
D telairciſſemẽt ſur cela. 
Monſieur le Juge interrogea - - - 
La Noutrice avec les Soubtettes, 
Sages perſonnes & diſctettes; 
Il gen pur rirer ce ſecret. . | 
Mais comme parmi les femelles +» 
Volonriers le Diable ſe met, 
I ſurvlnt de telles querelles , | 
u Dame & la Nourrice eutent de tels debats , 
Que celle-ci ne manqua pas 
A ſe venger de Vaurre , & declarer Vaffaire. 
dir-elle auſſi ſe perdre , il fallut tout conter. 
D'exprimer juſqu'od la colere 
du plurot la fureur de VEpoux put monter, 
Je ne tiens pas qu'il ſoir poflible z 
inſi je m'entairai : on peut pat les effers - 
Juger combien Anſelme &roir homme ſenſible. 
Il choiſit un de ſes Valets, 
e charge d'un billet, & mande que Madame 
ienne voir ſon mati malade en la Cité. 
La Belle mavoit point ſon village quitre 3 
L'Epoux alloit, venoir , & laiſſoit 1a ſa femme. 
te faut en chemin a tous ſes gens, 
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La perfide a couvert mon front d'ignominie z 3 
our ſatisfaction je veux avoir ſa vie. ̃ 
poignarde-là, mais prends ton teme: 
iche de te fauyer z voilà pour ta retraite; 
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Prends cet or: fi tu fais ce qu Anſelme ſoubaite, | 


Et punis cette offenſe - A, 
Quel que part que tu un tien ne te manquera, 


Le Valet va e Argie, \ 
Qui par ſon Chien eſt avertie. | 
S vous me demandez comme un chien ayettit; 
Je crois que par la jupe il tire, 
Il ſe plaint, il jappe, il ſoupice, 
Il en veut a chacun ; pour peu qu on ait d'eſprit 
On entend bien ce qu'il veut dite. 
Fayori ſit bien plus; & tout bas il apprit 
Un tel peril à fa Maitreſſe. 
Partez pourtant , dit-il , on ne vous fera rien 
Repoſez-yous ſur moi , F en empecherai bien 
Ce Valet a lame traĩtreſſe. 
Ils Etoient en chemin, pres d'un bois qui ſetvoit 
souvent aux voleurs de refuge; 
Le Miniſtre cruel des vengeanees du Juge 
Envoye un peu devant le train qui les ſuivoit, 
Puis il dit l ordte qu'il avoit. 
La Dame diſpatoĩt aux yeux du perſonnage ; 
Manto la cache en un nuage. 
Le Valet tonne, retourne vers I Epoux, 
Lui conte le miracle , & ſon Maitre en courrous 
va lui-meme 4 lendroit. O prodige ! ò meryeille! 
Il y trouve un Palais de beauté ſans pateille; 
Une heure auparavant c toit un champ tout nu. 
Anſelme a ſan tour eperdu, 
Admire ce Palais biti , non pour des hommes, 


Mais appatemment pour des Dieux, 
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pparremens dorts , meubles rres-precieux , 
- Jardins & bois delicieux; 
u auroit peine à voir dans ce ſiecle où nous — 
EChoſe ſi magnifique & i riante aux yeux. 
- Toures les portes ſont euverrtes , 
Les chambres ſans hõte, & deſertes ; 
pas une ame en ce Louvte, exceptẽ qu à la fin 
[Un More tres · lipu, rres-hideux , trss-vilain . 
offre aux cegatds du Juge, & ſemble la we. 
| D'an Eſope d'Ethiopie. 
Notte Magiſtrat Vayant pris 
Pour le Balayeut du logis, | 
tcroyant Ihonorer lui donnant cet office: 
ber ami, lui dit-· il, apprends- nous 2 quel Dieu 
Appartient un tel &difice z 
car de dire un Roi, C'eſt trop peu. 
Il eſt à moi, reptit le More. 
7750 Tuge à ces mots ſe proſterne „Tadore, 


* 
deigneur, ajouta-t-il, que votre Deire 
' Excuſe un peu mon ignorance. - 
ertes, tout l Univers ne vaut pas la WIR 
we je rencontre ici. Le More lui repond : 
Veux· tu que je ren faſſe un don? 
De ces lieux enchantẽs je te rendrai le maitre 
A certaine condition. 
Je ne tis point 3 tu pourras tte 
De ces lieux abſolu Seigneur, 
tu me veux ſervit deux j jours d enfant d honneur. 
Entends- tu ce langage, 


Et ſgais· tu quel eſt cet uſage ? 


Perends que je ſois Jupin, le Monarque ſuptème, 
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Il te le faut expliquer mieux. 
Tu connois I Echanſon du Monarque des Dieur. 
Ganimede >  _ 
Tie More, 122 

Celui-la meme. 


Et que tu ſois le Jouvenceau: 
Tu mes pas tout - A- fait fi jeune ni ſi beau. 
| Anſelme. 
Ah! Seigneur, vous raillez, Ceſt choſe par trop tie; 
Regardez la vieilleſſe, & la Magiſtrature. 
2 Le More. 
Moi railler ? point du tout. 
Anſelme, 
Seigneur, 


Te More. | 
mY Ne veux-tu point? 
TE Anſelme, 
« « » » Anſclme ayant examine ce point, 
Conſent à la fin au myſtere. i fe 
Maudit amour des dons , que ne fais-tu pas faite? | 
En Page incontinent ſon habit eſt change ; or, 
Toque au lieu de chapeau , haut-de-chauſſe trouſſe: 
La barbe ſeulement demeure an perſonnage. 
L'enfant d'honneur Anſelme avec cer Equipage 
suit le More par · tout. Argie avoit out 
Le dialogue entier, en certain coin cachee. 
Four le More lipu, c'eroit Manto la Fee , 
Par ſon art meramorphoſte , 
Et par ſon art ayant bati. 
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Louvre en un moment, pat ſon att fait un bage 
Peragknaite & grave. A la fin au paſſage 
Dune chambre en une autre, Argie à ſon mari 
se montre tout d'un coup ; eſt-ce Anſelme , dit - elle, 
| Que je vois ainſi deguiſt ? 

Auſelme! il ne ſe peut; mon oil eſt abuſe, 
Le vertueux Anſelme à la ſage cervel le 
we voudroit- il donner une telle leon? 
C eſt lui pourtant. Oh, oh! Monſieur notre Barbon, 
Notte Legiſlateur, notre homme d' ambaſſade, 
IVous ètes à cet age homme de maſcarade ? 
Homme de . , . la pudeur me defend d'achever; _ 
Quoi , vous Jugez les gens à mort pour mon affaire, 
Vous qu Argie a penſe trouver 
En un fort plaiſant adultere? 
Du moins n ai- je pas pris un More pour Galant: 
Tout me rend excuſable; Atis, & ſon mèrite > 
Et la qualité du preſent. 
Vous verrez tout incontinent 
i femme qu un tel don A amour ſollicite 
peut reſiſter uu ſeul moment. 
ore, deyenez chien. Tout auſſi· tõt le More 

Redevint petit chien encore. | 
zori , que Von danſe : à ces mots Fayori 

Danſe , & tend la pate au mari. 

du on faſſe romber des piſtoles: 

Piſtoles tombent à foiſon. | 
a bien , qu en dites-yous? ſont-ce choſes frivoles; 
Ceſt de ce chien qu'on m a fair don. 
Il a bati cette maifon, - FAR OY 
J. Partie. % M 


ſe: 


— 


— — —— —— C 
3 1 — Y — - 
— 
: - - 7 — "adi _ 
— * n , 


238 LE PETIT CHIEN, 
Puis faites- moi trouver au monde uue Excellence, 
Une Aiteſle, une Majeſte, 
Qui refuſe ſa joniſſance 
A dons de cette qualité, 
Sur-tout quand le donneur eft bien fait, & qu'il aim, 
Er qu'il, merite d'&re aim. 
En echange du chien l'on me vouloit moi-meme; 
Ce que vous poſſedeꝛ de trop je l'ai donn, 
Bien enrendu , Monſie ur; ſuis-je choſe ſi chere> 
Vraiment vous me croiriez bien pauvre mEnagere 
Si je laiſſois aller tel chien à ce ptix· la. 
Scavez-vous qu'il a fait le Louvre que voila: 
Le Louvre pour lequel. . mais oublions cela, 
Et n'ordonnez plus qu'on me tue, 
- Moi qu' Atis ſeulement en ſes lacs a fait cheoir : 
Je le donne 4 Lucrece , & youdrois bien la yoir 
Des memes armes combarrue. 
Touchez 1a, mon mari: la paix; car auſſi bien 
Je vous dehe ayant ce chien; 
Le fer ni le poiſon pout moi ne ſont à craindre: 
11 meavertit de tout, il confond les jaloux. 
Ne le ſoyez donc point : plus on veut nous cot 
traindte, 
Moins on doit s aſſurer de nous. 


hl B Sd $#t> cn 


Anſelme accorda tout: qu'eit fait le pauyre Site? 
On lui promit de ne pas dire 

Qu il avoir été Page. Un tel cas étant tl , 
Cocuage, sil eũt voulu, 
Auroit eu ſes franches coudces. 


LE PETIT CHIEN. 239 
Argie en rendit grace 3 & compenſations 
Dune & autre part accitdees, 
On ons la Campagne a ces Conditions. 
XA AYE {1 5! 
| Que devint le Palais? dira quelque critique, 
Le Palais? que m importe f il ge vint ce qu il put. 
A moi ces queſtions! ſyis-je homme qui ſe pique 
D etre ſi regulier ? Le Palais diſparut. V 
| Ec le chien ? le chien fir ce que FAmant 1 
Mais que voulut l Amant ? Cenſeur, tu m 'importunesz 
il youlur par ce chien renter d autres fortunes. 
Dune ſeule conquere eſt-· on jamais content? 
Favori ſe perdoit ſouvent: 
Mais chez ſa premicre Maicreſſe 
Il reyenoir toujours. Pour elle, ſa tendreſſe 
Deyint bonne amitie. Sur ce pied notre Amant 
Lalloit voir fort aſſidument; 5 
Er meme en laccommodement 
Argie à ſon Epoux fit un ſerment ſincere 
De n'ayoir plus aucune aſſaire. 
L Epoux juta de ſon cote |» 
Qu il n' auroit plus aucun ombrage , 
Er qu il vouloit etre fouette 
di jamais on le voyoit Page. 
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PATE D'ANGUILLE. 


M ESM beauté, tant ſoit exquile ,- on 
Raſſaſie, & ſoufe fan 

1! me faut d'un & d autre | own 1 
Diverſitè, Ceſt ma deviſe. 8 
Cette maltreſſe, ua tantet bile 1 

Rit à mes yeux: poutquoi cela? 
C'eſt qu'elle eſt neuve. Et celle- la 
Qui depuis long: tems m'eſt aequiſe, 
Blanche qu elle eſt, en, nulte guiſe - 
Ne me cauſe Jemorion Ta 0 
Son cœur dit oui, le mien dit non? , 
D'od vient? En volci la raiſon; © 
Diverſitẽ, c'eſt ma deviſe. | 

Je Vai ja dit daurre fagon , 

Car il eſt bon que Ton deguiſe,, 
Suivant la loi de ce dicton, 
Diverſitë, e' eſt ma deviſe. 

Ce fut celle auſſi d'un mati. 

De qui la femme trait fort belle 

I ſe trouva bientor gueri 

De l'amour qu'il avoit pour elle. 
L'hymen , & la poſſeſſion, 

Freignirent ſa paſſion. 

Un fien Valer avoir pour femme 

Un petit bec afſez mignon : 

Le Maitre Erant bon compagnon , 
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Tut bientõt empaume la Dame. 
ela ne plut pas au Valet, 

ui les ayant pris ſut le fait, 
endiqua ſon bien de couchette, 

\ ſa moicie chanra goguerre',. 
Lappella rout net & tout mand. 5 
gien ſor de faire un bruit ſi grand 
Pour une choſe fi commune; 

Picu nous gard de plus grand' fortune. 
| fir a ſon Maitce un ſermon : 
onſieur, dir-il , chacun la ſienne, 
Ce neſt pas rrop 3 Dieu & raiſon 

ous recommandenr cette antienne. 
direz-yous , je ſuis ſans Chretienne? 
ous en avez a la maiſon 

ne qui vaut cent fois la mienne. 
e prenez donc plus tant de peine: 
eſt pour ma femme trop d'honneur 3 
ne lui faut fi gros Monſieur. 

enons- nous cha cun d la nòtre; 
Vallez point à l'eau chez un autre, 
yant plein puits de ces douceuts: 
men rapporte aux connoiſſeurs. 
Dieu m' avoit fait tant de grace, 
Vaink que vous je diſpoſaſſe 
Madame, je m'y tiendtois, 

dune Reine ne voudrois. 

as puiſqu'on ne ſgauroit defaire- 
qui s eſt fait, je voudrois bien 

eci ſoit dit fans vous de plaire) 

* content de votte ordinaire 
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Vous ne goutaſſiez plus du mien. 
Le Patron ne voulut lui dire | 
Ni oui ni non ſur ce diſcours, . 

Et commanda que tous les jours 

On mir au repas , pres du fire, 
-Un pare d'anguille : ce mets 
Lui'chatouilloit fort le palais. 

Avec un appetir extreme 

Une & deux fois il en mangea z 
Mais quand ce vint à la ctroifieme , 

La ſeule odeur le dẽgoũta. 

Il voulut ſur une autre viande 
Mettre la main; on Vempecha : : - 
Monſieur , dit- on, nous le commands 3 
Tenez- vous - en à ce mets- li, 
Vous l'aimez, qu aveꝛ · vous à dire . 
M'en voila ſoil, reptit le Sire: 
Et quoi toujours partes au bec ! 
Pas une anguille de rôtie! 
Pares tous les jours de ma vie! 
- F'aimerois mieux du pain tout ſec. 
Laiſſez-moi prendre un peu du vòtre, 
Pain de par Dieu, ou de par Fautte, 
Au diable ces pares maudits; 
Ils me ſuivront en Paradis, 

Er par-dela , Dieu me -pardonne. 

Le Maitre accourt ſoudain-au bruit z 
Er prenant ſa part du deduir, 

Mon ami, dit-il , je m'eronne 

Que d'un mers fi plein de bontẽ 
Vous ſoyez fi tot degoiite, 
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Ne vous ai-je pas oui dire 
Que C etoit 14 votre tagoũt ? 
Il faut qu en peu de tems, beau Site, 
Vous ayez bien change de goùt. 
Qu ai- je fair qui fiir plus Errange ? 
vous me blamez , lorſque je change 
Un mets que vous croyez friand, _ 
Et vous en faites tout autant. 1 
Mon doux ami, je vous apprends 
Que ce n'eſt pas une ſottiſe, 
En fait de certains appètits, 
De changer ſon pain blanc en bis: 
Diverſitè, c'eſt ma deviſe. 
Quand le Maitre eut ainſi parle, 
Le Valet fut tout conſole; | 
Non que ce dernier net 4 dire 
Quelque choſe encor la-deſſus : 
ar apres tout doir-il ſuffie 
Yalleguer ſon plaiſit ſans plus? 
'aime le change: à la bonne heure , 
n vous Vaccorde z mais gagnez , 
Fil ſe peut, les interefles : 
tte voie eſt bien la meilleure ; 
Suivez-la donc. A dire vrai, 
e crois que Famateur du change 
de ce conſeil tenta Teflai, 
Dn dit qu'il parloit comme un Ange, 
de mots dores uſant toujours, 
ots dores font tout en amours , 
elt une maxime conſtante. 
hacun ſgait quelle eſt mon entente ; 
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Yai rebattu cent & cent fois 
Ceci dans cent & cent endroits; 
Mais la choſe eſt ſi ntceſlaire 
Que je ne puis jamais m'en raire , 
Et redirai juſques au bout: 

Mots dores en amour font tout; 
Ils perſuadent la Donzelle, 

Son petit chien, ſa Demoiſelle, 
Son Epoux quelquefois auſſi. 

C'eſt le ſeul qu'il falloit ici 
Perſuader ; il n'ayoit lame 

Sourde à cette Uoquence, & dame 
Les Orateurs du tems jadis 

N' en ont de telle en leurs &crits. 
Notre jaloux devint commode; 
Meme on dit qu'il fuivit la mode 
De ſon Maitre, & toujours depuis 
Changea d' objets en ſes deduits. 

Il toit bruit que d aventures 

Du Chretien & des crearutes. 

Les plus nouvelles ſans manquer 
Etoient pour lui les plus genrilles 
Par où le drole en put croquer , 

Il en croqua : femmes & filles, 
Nymphes , Griſettes, ce qu'il put, 
Toutes etoient de bonne priſe. | 
Er ſur ce point, tant qu'il vècut, 
Diverſitè fur ſa deviſe. 


4 


Et plus encor de liberalité, 
Ceſt en amour une triple machine, 


par qui maint fort eſt bieutdt emportẽ: 
Rocher füt- il, rochers auſſi ſe prennent; 
Qu'on ſoir bien fait qu on air quelque talent, 
Que les cordons de la bouxſe ne tiennent, 


Pe vous le dis, la place eſt au galant. 


Dentendement, & nette pas un ſor. 
Quant A Lavare, on le hait; le magot 
A grand beſoin de bonne rherorique 3 
a meilleure eſt celle du liberal. 

Un Florentin, nommé le Magnifique , 
La poſſedoit cn propre otiginal. 

Le Magnifique eroit un nom de guerre 
Qu on lui donna; bien Yayoir mérite: 
bon train de vivre, & ſon honnèteté, 


eſprit galant, & Tair des plus polis, 
| ſe piqua pour certaine femelle 

De haut Erat. La conquete Eroir belle, 
lle excitoit doublement le deſir ; 


ildobrandin etoit de cette Dame 
} P artie . 


Jon la preud bien quelquefois ſans ces choſes ; 
Bon fait avoir ptanmoins quelques doſes 


des dons ſur- tout, Tavoient par toute terte 
eclare tel. Propre, bien fait, bien mis, 


Lien n'y manquoit, la gloire & le plaiſir. 


N 
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Fire de. Soccace- Sour: 3. Zun v. 5 
' N peu d'eſprit, beaucoup de bonne mine,; | 
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Mari jaloux , non comme d'une femme , 
Mais comme qui depuis peu jouiroit 
D'une Philis, Cet homme la veilloit 
Pe tous ſes yeux; Sil en eũt eu dix mille, 
Il les eũt tous à ce ſoin occupes ; 
Amobir le rend, quand il veut, inutile: 
Ces Argus · là ſont fort ſouyent rrompts, 
Aldobrandin ne croyoit pas poſſible 
Qu' il le füt onc: il defioit les gens. 

Au demeurant, il toit fort ſenſible 

A Iiarerer, aimoit fort les preſens. 

Son concurrent n avoit encore {cu dire 
Le moindre mot à l'objet de ſes vœux: 
On ignoroit, ce lui ſembloir, ſes feux, 
Et le ſurplus de Vamoureux martyre : 

( Car C'eſt toujours une meme chanſon ) 
Si Ion fedt ſ5u , qu eũt · on fait? que fait-on} 
Ja n'eſt beĩoin qu au Lecteur je le die. 
Pour reyenir à notte pauvre Amant, 
Il n'ayoit ſgu dire un mot ſeulement 
Au Mcedecin touchant ſa maladie. 
Or le voila qui tourmente ſa vie, 
Qui va, qui vient, qui court, qui perd ſes pas; 
Point de -fenttre , & point de jalouſie 
Ne lui permet d'entrevoir les appas, 
Ni d'entr'ouir la voix de ſa Mgizreſle ; 
11 ne fut onc ſemblable fortereſle. 

Si faudra- t - il quelle y vieune pourtants 
Vdici comment sy prit notre aſſiegeant, 
Je penſe ayoix deja dit, ce me ſemble, 
Qu Aldobrandin homme à préſens toit. 
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Non qu il en fit, mais il en recevoit. 
Le Magnifique avoit un cheval d'amble , 
Beau , bien taille, dont il faiſoit grand cas; 
| [appelloir , à cauſe de ſon pas, 
La haquente. Aldobrandin le loue ; 
e fur aſſez. Notre Amant propoſa 
De le troquer: PEpoux $'en excuſa; 
Non pas, dit-il , que je ne vous ayoue 
du il me plaic fott; mais à de tels marches 
Je perds tuujours. Alors le Magnifique, 
Qui voit le but de cette politique, 
keprir : eh bien , faiſons mieux, ne rroquez 3 
ais pour le prix du cheval permettez 
Que, vous preſent , j'entretienne Madame 5 
eſt un defir cutieux qui m'a pris; 
ncor faut · il que vos meilleurs amis 
achent un peu ce qu'elle a dedans ame 3 
e vous demande un quart d'heure ſans plus, 
ldobrandin Farr#rant la- deſſus: 
en ſuis d' avis, je livrerai ma femme? 
a foi, mon cher, gardez votre cheval. 


uuoi! vous preſent? Moi preſent ! Et quel mal 


cor un coup peut-il , en la preſence 

un mari fin comme vous, arriyer ? 
dobrandin commence d'y rever; 

t raifonnant en ſoi : quelle apparence 

vil en mevienne un effer moi preſent? 

et marche tür, il eſt fol à ſon dam: 

je pretend - il? Pour plus grande aflurance , 
5 qu il le ſgache, il faut faire defenſe | 

wa moitié de rEpondre au Galant. 


Ny 
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Sus, dit IEpoux, j'y confens. La diſtance 
De vous 4 nous, pourſuivir notre Amant , 
Sera re&glte , afin qu'aucunement 

Vous rentendiez. II y conſent encore; 
Puis va querir ſa femme en ce moment. 
Quand autre voit celle · là qu'il adore , 

Il ſe croit ètte en un enchantement. 

Les ſaluts faits, en un coin de la ſale 

Ils ſe vont ſeoir. Notre Galant n'erale 

Un long narre ; mais vient d'abord au fait, 
Je wai le lieu ni le tems à ſouhait, 
Comimenga-t- il; puis je tiens inutile 

De tant rourner , il n'eſt que d aller droit. 
Partant, Madame, en un mot comme en mille, 
Votre beauté juſqu au vif m'a touche. 
penſeriez - vous que ce fur un pech 

Que d'y repondre ? Ah! je vous crois , Madame, 
De trop bon ſens. Si j; avois le loiſit, 

Je ferois voir pat les formes ma flame , 

Et vous dirois dg cer ardent deſit 

Tout le menu; mais que je brile, meure , 

Et mi'en toutmente, & me diſe aux abois, 
Tout ce chemin que Ton fait en ſix mois, 

Il me convient le faite en uy quart d heute, 

Et plus encor car ce n 'eſt pas le tour ; 

Froid eſt Aman qui ne ya juſqu au bout, 

Er par ſottiſe en fi beay train demeure. 

Vous vous taiſez? pas un mot! qu'eſt-ce ld 
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Renverrez-yous de la ſorte un pauyre homme? a 
Le Ciel vous fit, il eſt vrai, ce qu on nemme * 
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Ne point rẽpondre alors que Ion yous'prie ? 
je yois , je vois, c'eſt une ttichetie 
De votre Epoux; il m'a jout ce trait; 
Er ne prerend qu aucune reparrie | 
Soit du marrhe :\mais jy ſgais un ſecret z | 
Rien n'y fera pour le ſur ſa defenſe, 
ze ſcauirai bien me repondre pour vous: 
puis ce coin d'ceil , par ſon langage doux 
Rompt, 4 mon ſens , quelque peu le lilences 
T'y lis ceci : Ne croyez pas, Monſieut, 
Que la Nature ait compoſe mon cœur 
De marbre dur. Vos frequenrtes paſſades, 
Jouxtes, tournois , devifes , ſerenades , 
M'ont avant vous declare votre amour, 
Bien loin qu'il m'ait en nul point offenſee , 
Te vous dirai que des le premier jour 
Jy repondis , & me ſentis bleſlce | 
Du meme trait: mais que nous ſert ceci ? 
ce qu'il nous ſert? je-m'en vais vous le dire: 
Etant d accord; il faut cette nuit · ci 
Goũter le fruit de ce commun martyre , 
De votre Epoux nous venget & nous rire , 
Bref le payer du ſoin qu'il prend ici: 
De ces fruits- la le dernier n'eſt le pite. 
Votre jardin viendta comme de cite: 
Deſcendez- y; ne doutez du ſucces z 
Votre mari ne ſe tiendta jamais 
Qu à ſa maiſon des champs , je vous l'aſſute, 
Tantor il n'aille eprouver ſa mionrure. 
| Vos douagnas, en leur premiet ſommeil, 
Vous deſcendrez , ſans nul avtte appareil 
N 3 
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Que de jettet une robe fourrte | 


Sur votre dos, & viendrez au jardin. 


De mon core I'tchelle eſt preparte : 

Je monterai par la cour du voiſin; 

Je Vai gagnt : la rue eſt trop publique: 

Ne craignez rien. Ah! mon cher Magnifique, 
Que je vous aime ! & que je vous fcais gre 

De ce deſſein! Venez , je deſcendrai. 

C'eſt vous qui parle; & plit au ciel, Madame, 
Qu on vous osat embraſſer les genoux ! 

Mon Magnifique, 4 tantòt; votre flame 

Ne craindra point les regards d'un jaloux. 

LA mant la quitte, & feint d etre en courroux ; 
Puis rout grondant: vous me la donnez bonne , 
Aldobrandin , je n'entendois cela; 

Autant vaudroit n'erre ayecque perſonne 

Que d'erre avec Madame que voila. 

Si vous trouvez chevaux à ce prix-là, 

Vous les devez prendre ſur ma parole. 

Le mien hennit du moins; mais cette idole 
Eſt proprement un fort joli poiſſon. 

Or ſus, jen tiens; ce m'eſt une legon. 
Quiconque veur le reſte du quatt d'heure 

N'a qu'à parler, jen ferai juſte prix. 
Aldobrandin rit fi fort qu'il en pleure: 

Ces jeunes gens, dit- il, en leurs eſprits 
Mettent toujours quelque haute entrepriſe. 
Notre feal , vous lachez trop r6r priſe: 

Avec le tems on en viendroit a bout. 

T'y tiendtai Vaeil.z car ce n'eſt pas là tout, 


Nous y ſgavons encor quelque rubrique. 
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tt cependant , Monſieur le Magnifique, 
La hacquenee eſt nettement A nous; 
plus ne fera de depenſe*chez vous. 
Des aujourd'hui, qu'il ne vous en deplaiſe ; 
Vous me verrez deſſus fort a mon aiſe 
Dans le chemin de ma maiſon des champs. 
n'y manqua ſur le ſoir; & nos gens 
Au rendez-yous tout auſſi peu manquerent. 
Dire comment les choſes sy paſlerenr, 
Ceſt un derail trop long: Lecteur prudent , 
je m'en remets A ton bon jugement. 
La Dame rdir jeune, fringante & belle; 
LAmant bien fait, & tous deux fort Epris. 
Trois rendez-yous coup ſur coup men pris: 
Moins nen valoit fi gentille femelle, 
Aucun petil, nul mauvais accident, 
Bons dormitifs en ot comme en argent, 
Aux douagrias , & bonne ſentinelle. 
Vn pavillon vers le bout du jardin ; 
Vint 4 propos; Meſlire Aldobrandin 
Ne Vavoit fait barir pour cet uſage- 
Concluſion , qu'il prit en cocuage 
Tous ſes degrtsz un ſeul ne lui manqua g 
Tant ſur jouer ſon jeu la haquente: 
Content ne fut d'une ſeule journte. 
Pour Veprouyer , aux champs il demeura 
Trois jours entiers , ſans doute ni ſctupule. 
Ten connois bien qui ne ſont ſi chanceux ; 
Car ils ont femme, & n'ont cheyal ni mule , 
gachant de plus tout ce qu on fait chez eux. 
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LA MATROMNE 
EY HES E. 


S IL eſt un Conte uſe, commun & rebatu , 
C'eſt celui qu'en ces vers j'accommode A ma guile, 
Et pourquoi donc le choiſis- tu? 
Qui rengage A cette entreptiſe? 
N'a-t-elle point deja produit aſſez d'&crits? 
Quelle grace aura ta Matrone, 
Au prix de celle de Perrone ? 
comment la rendras-ru nouvelle à nos eſprits? 
Sans repondre aux Ceaſeurs , car c'eſt choſe infinic, 
Voyons fi dans mes vers je Vaurai rajeunie. 


Dans Epheſe il fut autrefois 
Une Dame en ſageſſe & vertu ſans tale, 
Et, ſelon la commune voix, 
Ayant ſu rafiner ſur l'amour conjugale : 
11 n'eroir bruit que d'elle & de ſa chaſtetẽ; 
On l'alloit voir par rarete , 

C'etoit lhonneur du ſexe. Heureuſe ſa patrie ! 
Chaque mere 4 ſa bru lalleguoir pour patron , 
Chaque &poux la pr8noir 4 ſa femme chètie; 
Delle deſcendent ceux de la Prudotetie, 

Antique & celtbre maiſon. 
Son mari l'aimoit d'amour folle. 
II mourut; de dire comment, 
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Ce ſetoit un detail frivole: 
Il mourut, & ſon teſtament 
N'troit plein que de legs, qui Vauroient conſolte 
i les biens rẽpatoient la perte d'un mari 
Amouteux autant que cheri. 
Plainte veuve pourtant fait la dechevelee , 
Qui n abandonne pas le ſoin du demeurant , 
xt du bien quelle aura, fait le compte en pleurant. 
celle · ci par ſes cris mettoit tout en alarme, 

Celle- ci faiſoit un vacatme, 
Un bruit & des regrets à percer tous les cœuts: 

Bien qu on ſyache qu'en ſes malheurs, 
De quelque deſeſpoir qu une ame ſoit atteinte, 
$12 doulcur eſt toujours moins forte que la plainte z 
Toujours un peu de faſte entre parmi les pleuts. 
chacun fir ſon devoir de dire a4 VaMigte 
Que tour a ſa meſure, & que de tels regtets 
| Pourroient ptcher par leurs exces 
Chacun rendit par 1a ſa douleut rengregte, 
Enfin ne voulant plus jouir de la clarte - 

Que ſon &poux avoir perdue , 
Elle entre dans ſa tombe , en ferme volonts 
D'accompagner cette ombre , aux Enfers deſcendue. 
Et voyez ce que peut Fexceflive amirie : 
(ce mouvement auſſi va juſqu' la folie) 
Une Eſclave en ce lieu la ſuivit par pitiè, 

Prerte A mourir de compagnie : 
Prete, je m'entends bien; c'eſt-a-dire,, en un mot, 
N'ayant examine qu à demi ce complot , 
Et juſques a Veffer courageuſe & hardie. 
LEfclaye avec la Dame avoit été noutrie.s - 
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Toutes deux s entt aimoient, & cette paſſion 
Etoit crũe avec lage au cur des deux femelles: 
Le monde entict à peine eũt fourni deux modeles 
D'une telle inclination. 
Comme l Eſclave avoit plus de ſens que la Dame, 
Elle laiſſa paſſer les premiers mouvemens 3 
Puis tacha, mais en vain, de remettre cette ame 
Daas Votdinaire train des communs ſentimens; 
Aux conſolations la Veuve inacceflible 5 
S appliquoit ſeulement A tout moyen poſlible 
De ſuivre le d&funit aux noirs & triſtes lieux. 
Le fer auroit &r& le plus court & le mieux; 
Mais la Dame youloit tepaitre encor ſes yeux 
du ttèſor queenfetmoit la biete, 
Froide dẽpouille, & pouttant chere: 
C'*troir 1A le ſeul alimente 
Quelle prit en ce monument. 
La faim donc fut celle des portes 
Qu entre d'autres de tant de ſortes 
Notre Veuve choiſir pour ſortir d'ici- bas. 
Vn jour ſe paſſe & deux, ſans d' autre noutritute 
Que ſes profonds ſoupirs , que ſes frequens helas, 
Qu un inutile & long murmure 
Contre les Dieux, le ſott, & toute la nature. 
Enfin ſa douleut n'ꝰomit rien, 


Si la douleur doit s exptimer ſi bien. 


Encote un autre mort faiſoit ſa tẽſidence 

Non loin de ce tombeau; mais bien diffèremment; 
Car il navoit pour monument 
Que le deſſous d'une potenco. 
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Pour exemple aux voleurs on Vayoir 12 laiſſẽ. 
Un soldat bien xtcompenſ(e 
Le gardoit avec vigilance. 
Ill eroit dir pat ordonnance, 
Que fi d auttes voleuts, un parent, un ami 
Lenlevoient, le Soldat nonchalant , endormi , 
Rempliroit auſſi · tõt ſa place. 
C'troit trop de ſeverire z 
Mais la publique urilire 
Defendoit que Lon fit au Garde aucune grace. 
Pendant la nuit il vit aux fentes du rombeau 
Priller quelque clarts , ſpe&acle aſſeʒ nouveau: 
urieux il y coutt, entend de loin la Dame 
Rempliſſant l'air de ſes clameurs. 
L entre, eſt &onn+, demande à cette femme, 
Pourquoi ces cris, pourquoi ces pleurs , 
Pourquoi cette triſte muſique , 
pourquoi cette maiſon noire & melancolique? 
dccupte à ſes pleurs , A peine elle entendir 
Toutes ſes demandes frivoles: 
Le mort pour elle y repondir. 
Cert objet, ſans autres paroles, 
Diſoit aflez par quel malheur 
Dame s'entetroit ainſi toute vivante. 
ous avons fait ſerment , ajouta la Suivante, 
De nous la iſſer mourir de faim & de douleur. 


ncor que le Soldat fiir mauyais Orateur., 

leut fir conceyoir ce que c'eſt que la vie. 

Dame cette fois eur de Vattention , 

Er deja Vautro paſſion 

de trouyoit un peu ralentie; : 
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Le tems avoit agi. Si la foi du ſerment , 
Pourſuivit le Soldat, vous defend Valiment, 
Voyez-moi manger ſeulement; 
Vous n'en mourtez pas moins. Un tel remperament 
Ne deplut pas aux deux femelles. 
Concluſion, qu 'it obtint d'elles 
Une permiſſion dapporrer ſon ſoupé: | 
Ce qu'il fit; & VEſclave-eurt le cœut fort tents 
De renoncer d&s lors à la cruelle envie 
De renir au mort compagnie. 
Madame, ce dit-elle, un penſet m'eft venu: 
Qu'importe à yotre Epoux que vous ceſſiez de viyre? 
Croyez-yous que lui - meme il fir homme a you 
ſuivre , 
Si par votre trẽpas vous Vaviez preverſh 3 
Non , Madame, il voudroit achever ſa carriete. 
La notre ſera longue encor , ſi nous youlons. 
Se faut- il 4 vingt ans enfermer dans la biere? 
Nous aurons tout loiſir d'habirer ces maiſons. 
On ne meurt que trop t6t : qui nous preſſe? atrendons 
Quant a moi, je youdrois ne mourir que ridte. 
Voulez-yous emporter vos appas chez les morts? 
Que vous ſervyira-t-il d'en etre regard&c ? 
Tantor en voyant les treſors 
Dont le ciel prir plaiſir d'orner votte viſage, 
Je diſois, hlas! c'eſt dommage 
Nous-memes nous allons enterrer tout cela. 
A ce diſcours flateur la Dame v'eveilla. 
Le Dieu qui fait aimer prit ſon tems, il tira 
Deux traits de ſon carquois z de Fun il entama 
Le Soldat juſqu'au vif; autre effleura la Dame- 
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eune & belle, elle avoit ſous ſes pleurs de Veclar, 
Et des gens de goũt delicat ' 
roient bien pi faimer, & meme Etant leut a 
femme. 
e Garde en fut &pris : les pleuts & la pitié, 
Sorte d'amour ayant ſes charmes, 
Tour y fit : une Belle, alors qu'elle eſt en latmes, 
En eſt plus belle de moitié. 
'0il4 donc notte Veuve ecoutant la louange , 
oiſon qui de l'amour eſt le premier degre z 
La voila qui trouve a ſon gre 
elui qui le lui donne: il fair tant, qu'elle mange. 
fait tant que de plaite, & ſe rend en e 
lus digne d' tte aime que le Mort le mieux fait, 
Il fait tant enfin qu'elle change; 
Et toujouts par degres , comme l'on peut penſer , 
De lun à Vaurre il fait cette femme paſſer. 
Je ne le trouve pas erravge 3 
lle ecoute un amant, elle en fait un mari, 
e tout au nez du Mort quelle avoit tant cheri, 


endant cette hymente un voleur ſe hazarde 
Venlever le depot commis aux ſoins du Garde: 
en entend le bruit, il y court a grands pas; 
Mais en vain , la choſe étoit faite. 
tevient au rombeau conter ſon embarras, 
Ne ſcachant ou trouver retraite. 
clave alors lui dit, le yoyant éperdu: 
Lon vous a pris votre Pendu? 
Loix ne vous feront, dites- vous, nulle grace? 
Mettons notre Mort en la place, 


Les paſſans n'y connoitronr rien. 
La Dame y conſentit. O volages femelles ! 
La femme eſt toujours femme. 11 en eſt qui ſont 
belles, 
Il en eſt qui ne le ſont pas. 
Sil en etoir d'aſſez fidelles, 
Elles auroient aſſez d'appas. 

prudes, vous vous devez defier de vos forces: 
Ne vous vantez de rien. Si votte intention 

Eſt de rẽſiſter aux amorces; 
La nõtre eſt bonne auſſi; mais l' execution 
Nous tronipe également, temoin cette Matrone. 

Et n'en deplaiſe au bon Pẽtrone, 
Ce n'&roit pas un fait tellement merveilleux, 
Qu' il en dũt propoſer Vexemple à nos neveux. 
Cettexyeuve neut tort qu au bruit qu on lui vit faite, 
Qu au deſſein de mourir , mal congu , mal forme, 

Car de mettre au patibulaire 

Le corps d'un mari tant aime, 
Ce n'toir pas peut-· ètre une fi grande affaire; 
Cela lui ſauvoit Vautre ; & tout conſidere, 
Mieux vaut Goujat debout, qu Empereur entert6, 
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Nouvelle tirte de Mackiavel, 

4 MADEMOISELLE 

DE CHAMMELAY, 
E votre nom j'orne le frontiſpice 


Des derniers vers que ma Muſe a polis. 

uiſſe le tout, 6 charmante Philis, 

ller ſi loin que notre los franchiſſe 

nuit des tems: nous la ſgaurons dompter, 

oi par Ectire , & vous par reciter. 

Nos noms unis perceront Vombre noire z 

Vous regnerez long-tems dans la mẽmoire, 

pres avoir regne juſques ici 

Dans les eſptits, dans les cœurs mme auſſi. 

Qui ne connoit F ineſtimable Acttice 

kepreſentant ou Phedre, ou Berenice, 

himene en pleurs, ou Camille en fureur ? 

-il quelqu'un que votre voix n'enchante? 

Fen trouve-r-il une autre auſſi touchante, 
Rauttę enſin allant ſi droit ay coeur 2 

Narrendez pas que je faſſe Ielage 

De ce qu en vous on trouve de parfait; 


ne il n'eſt paint de Grace qui ny loge g i 'L 
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Ce ſeroit trop, je n' aurois jamais fait. 
Be mes Philis vous ſeriez la premiere, 
Vous auriez eu mon ame toute entiere , 
Si de mes vceuxj euſſe plus preſume ; 
Mais en aimant qui ne veut etre aim: 
Par des tranſports n 'eſperanr pas vous plaite, 
Je me ſuis dit ſeulement votte ami, 

De ceux qui ſont Amans plus qu'a demi 

Er plũt au fort que j'cuſſe pd mieux faite! 
Ceci ſpit dit: venons à notre affaire. 


Un jour Satan, Monarque des Enfers, 
Faiſoit paſſer ſes Sujets en revũe, 

La confondus, tous les Etats divers, 
Princes & Rois, & la tourbe menue, 
Jettoient majntspleurs, poufſoient maint & maint ci 
Tant que Satan en étoit Ecourdi. 

Il demandoit en paſſant à chaque ame: 
Qui ra jette en Verernelle flame 2 | 
L'une diſoit, helas! c'eſt mon mati; 
Lautre auſſi - tõt rẽpondoit, c'eſt ma femme. 
Tant & tant fut ce diſcours repkte, 

Qu enfin Satan dit en plein Conſiſtoire: 

Si ces gens-ci diſent la vetitẽ, 
Il eſt aiſè q augmenter notte gloire; 
Nous n' avons donc qu'a le verifier, 

pour cet eſſet il nous faut envoyer 

Quel que Demon plein dart & de prudence, 
Qui non content d'obſeryer avec ſoin 
Tous les hy mens dont il ſera tẽmoin, 


Y joigne auſſi ſa propre experience, 


\ 
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Prince ayant propoſe ſa Sentenſeec 1 // 
e noir Senat ſuivit tout d'une voix. 
e Belphegor auſſi - tõt on fit choix. 
e Diable toit tout yeux & tout oreilles, 
tand Eplucheur , clairvoyant à metveilles, 
able enfin de penerrer dans tout, 
t de pouſſer examen juſqu au bout. 
our ſubyenir aux frais de l'entrepriſe, 
In lui donna mainte & mainte remiſe, 
routes 4 vde, & qu'en lieux différens 
put roucher par des correſpondans, 
Quant au ſurplus , les fortunes humaines, 
es biens, les maux, les plaiſirs & les peines, 
ref, ce qui ſuit notre condition, 
t une aunexe A ſa legation, 
| ſe pouvoit tirer. d affliction 
ar ſes bons tours & par ſor induſtrie ; 
ais non mourir , ni teyoir ſa patrie , 
Vil neut ict conſame certain tems: 
x miſſion devoit durer dix ans. 
yoila donc qui traverſe & qui paſſe 
que le Ciel voulut mettre d eſpace 
tre ce monde & Verernelle nuit; 
wen mit guere, un moment y conduit. 
lotre Demon s'etablit à Florence, 
lille pour lors de luxe & de dépenſe, 
eme il la crur propre pour le trafic. 
L, ſous le nom du Seigneur Roderic , 
ſe logea, meubla comme un riche homme; 
role. maiſon, grand train, nombre de gens, 
icipant tous les jours ſyr la ſomme 

I. P artie. Oo 
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Qu il ne deyoit conſumer qu en dix ans. 
On s etonnoit d'une telle bombance. 

Il tenoit table, ayoit de tous cores 

Gens A ſes frais, ſoir pour les volupres , 
Soit pour le faſte & la magnificence. 

L'un des plaifirs où plus il depenſa , 

Fut la louange. Apollon Fencenſa; 

Car il eſt maitre en Part de flatte rie. 
Diable n'eur onc tant d'honneurs en ſa vie. 
Son cœut devint le but de tous les traits 
Qu Amour langoit: il n'eroit point de Belle 
Qui n'employar ce quelle avoir d'attraits 
Pour le gagner, tant ſauvage füt- elle: 

Car de trouver une ſeule rebelle, 

Ce n'eſt la mode a gens de qui la main 
Par les preſens s applanit tout chemin. 
C'eſt un reſſort en tous deſſeins utile; 

Je Vai ja dit, & le redis encot: 

Je ne connois d' autre premier mobile 
Dans l' Univers que Vargent & que Lor. 
Notre Enyoye cependant tenoit compte 
De chaque hymen, en journaux diferens 3 
L'un des Epoux ſatisfaits & contens , 

Si peu rempli que le Diable en eut honte. 
Lautre journal incontinent fut plein. 

A Belphegor il ne reſtoit enfin 

Que d'eprouver la choſe par lui · mème. 
Certaine fille à Florence &roir lots, 

Belle & bien faite, & peu d'autres treſors ; 


Noble d'ailleurs, mais d'un orgueil extreme , 


Et d' autant plus, que de quelque vertu 
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vn tel 6rgueil paroiſſoir revẽtu. 

Pour Roderic on en fit la demande. 

Le pete dit que Madame Honeſta , 

Coir ſou nom, avoit eu juſques-la 

Force partis; mais que patmi la bande 

Il pourroit bien Roderic preferer , 

Er demandoit tems pour deliberer, 

On en convient. Le pourſuivant s applique 
A gagner celle on ſes vœux &adreſſoient ; 
Fetes & bals; ſerenades , muſique , 

Cadeaux , feſtins , bien fort apperiſſoient , 
Alttrojent fort le fond de Vambaſſade, 

N y plaint rien, en uſe en grand Seigneur; 
Fepuiſe en dons. Lautre ſe perſuade 

Quelle lui fait encor beaucoup d'honneur. 
Concluſioh , qu*apres forces prieres , 

Et des fagons de toutes les manieres , 

Il eur un oui de Madame Honeſta. 
Auparayant le Notaire y paſſa, | 
Dont Belphegor ſe mocquant en ſon ame : 
He quoi, dit- il, on acquiert une femme 
Comme un chateau? Ces gens ont tout gate, 
Il eur raiſon : orez d'entre les hommes 

La ſimple foi, le meilleur eſt ote. 

Nous nous jettons, pauyres gens que nous ſommes , 
Dans les proces en prenant le revers. 

Les ſi, les cat, les Contrars ſont la porte 

Par od la noiſe entra dans VUniyers : 
N'eſperons pas que jamais elle en ſorte. 
Solemnires & Loix n'empechent pas 
avec FHymen Amour wait des débats: 
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C'eſt le cœur ſeul qui peut rendre tranquille; 


Le cœur fait tout, le reſte eſt inutile. 
Qu ainſi ne ſoit, voyons d' autres Etats. 
Chez les amis, tout s excuſe, tout paſſe; 
Chez les Amans tout plair, tout eſt parfait; 
Chez les Epoux tout ennuie & tout laſſe; 
Le devoir nuit, chacun eſt ainfi fait. 
Mais, dira-t-on , m'eſt-il en nulles guiſes 
D'heureux meEnage ? Apres mur examen, 
J'appelle un bon, voire un parfait hymen, 
Quand les conjoints ſe ſouffrent leurs ſottiſes. 
Sur ce point - là c'eſt afſez raiſonne. 
Des que chez lui le Diable cur amene 
Son épouſée, il jugea par lui-meme 
Ce qu'eſt-Phymen avec un tel demon : 
Toujours debats, toujours quelque ſermon 
Plein de ſottiſe en un degre ſupreme. 
Le bruit fut tel, que Madame Honeſta 
Plus d'une fois les voiſins eveilla, © 
Plus d'une fois l'on courut à la noiſe. 
II lui falloit quelque ſimple bourgeoiſe, 
Ce diſoit- elle: un petit trafiquant 
Traiter ainſi les filles de mon rang ! 
_ Meritoit-il femme ſi vertueuſe? . _ 
Sur mon devoir je ſuis trop ſcrupuleuſe, 
Jen ai regret, & ſi je faiſois bien 
1! r'eft pas far qu'Honeſta ne fir rien : 
Ces prudes- là nous en font bien accroite. 
Nos deux Epoux, ace que dit I hiſtoire, 
Sans diſputer n'eroient pas un moment. 
Souvent leur guerre ayoit pour fondement 
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le ſeu, la juppe , ou quelque ameublement 

Dat, d hyvet, dentre- tems; bref, un monde 
D'inventions propres A tout garer. 

Le pauvre Diable eur lieu de regretter 

De Vautre enfer la demeure profonde. 

Pour comble enfin Roderic epouſa. © 

La parent} de Madame Honeſta , - 

Lyant ſans ceſſe & le pete & la mere, 

t la grand ſœur, avec le petit frere 3 

De ſes deniers mariant la grand' ſceur , 

t du petit payaut le Precepteur. 

Je wai pas dit la principale cauſe 

de ſa ruine, infaillible accident, 

t joubliois qu il eur un Intendant. 

n Intendant! qu'eſt-ce que cette choſe? 

e dẽſinis cet Erre un animal 

Qui, comme on dit, ſgait pecher en eau trouble, 

t plus le bien de ſon Maitre ya mal, 

lus le ſien croĩt, plus ſon profit redouble; 

ant qu'aiſement lui- meme acheteroit 

e qui de net au Seigneut reſteroit: 

donc par raiſon bien & dũdement deduire g 

n pourroit voir chaque choſe reduite 

1 ſon erat, Sil arrivoit qu'un jour 

autre devint VIntendant à ſon tour; 

r regagnant ce qu'il eur Erant Maitre , | 
teprendroĩent tous deux leur premier ètte. k 
ſeul recours du pauvre Roderic , 
n ſeul eſpoir &roit certain trafic , - » 
Vil prẽtendoit devoir remplir ſa boutſe, 1 
poir douteux , incertaine reſſource ; 
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Il eroit dit que tout ſeroit fatal 

A notte Epoux; ainſi tout alla mal. 

Ses agens, tels que la pliipart des nötres, 
En abuſoient : il perdit un vaiſſeau, 

Et vit aller le commerce A veau- eau. 
Trompe des uns, mal ſervi par les autres, 
Il emprunta. Quand ce vint 4 payer , 

Et qu'a ſa porte il vit le creancier, 

Force lui fut d' eſquiver par la fuite, 
Gagnant les champs , ou de Vapre pourſuite 
Il ſe ſauya chez un certain Fermier , 

En certain coin rempare de fumier. 

A Matheo, ( c'ttoit le nom du Site) 

Sans tant toutner, il dit ce qu'il Eroit, 
Qu'un double mal chez lui le rourmentoit 
Ses creanciers , & ſa femme encor pire 3 
Qu'il n'y ſgavoit remede que dentrer 

Au corps des gens, & de sy remparer , 

D'y tenir bon: iroit-on là le prendre ? 
Dame Honeſta viendroit- elle y proner 
Quelle a regret de ſe bien gouvernet, 
Choſe ennuyeuſe, & quiil eſt las d entendre. 
Que de ces corps trois fois il ſortiroit, 

Si tor que lui Matheo Pen prieroit; 

Trois fois ſans plus, & ce pour recompenſe 
De Vavyoir mis à couvert des Sergens. 

Tout atiſſi · tùt I Ambaſſadeur commence 
Avec grand bruit d'entrer au corps des gens? 
Ce que le ſien, ouvrage fantaſtique , 
Deviant alors, Vhiſtoire wen dit rien. 

Son coup d'eſſaĩ ſut une fille unique, 
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01 le Galant ſe ttouvoit aſſez bien; 
Mais Matheo , moyennant groſſe ſomme , 
Len fir ſortir au premier mot qu'il dit. 
C'troit a Naple\, Il ſe tranſporte a Rome, 
daiſit un corps: Matheo Ven bannit, 
Le chaſſe encote: autre ſomme nouvelle. 
Trois fois enfin , toujours d'un corps femelle, 
Remarquez bien, notre Diable ſortit. 
Le Roi de Napleh avoit lors une fille, 
Honneur du ſexe , eſpoir de la famille 
| Maint jeune Prince etoit ſon poutſuivant: 
Ia, 'Honeſta Belphegor ſe ſauyaur , 
On ne le put tirer de cet aſyle. 
I! n'&toit bruit, aux champs comme a la ville, 
Que d'un Manant qui chaſſoit les eſprits. 
Cent mille &cus d'abord lui ſont promis. 
Bien aflige de manquer cette ſomme , 
(Car les trois fois l'empèchoient d'eſpcrer 
Que Belphegor ſe laiſsar conjurer ) 
Il la refuſe, il ſe dit un pauvre homme, 
Pauyre pecheur , qui fans ſgavoir comment, 
Sans dons du ciel, par hazard ſeulement, 
De quelques corps a chaſſtquelque Diable, 
Apparemment cherif & miſcrabte , 
Et ne connoir celui-ci nullement. 
Ila beau dire; on le force , on Vamene , 
on le menace , on lui dit que ſous peine 
D'etre pendu, d'&rre mis haut & court 
la un gibet, il faut que ſa puiſſance 
* manifeſte avant la fin du jour. 
Des Theure meme on vous met en preſence 
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Netre Demoa & ſon Conjurateur. 
D'un tel combat le Prince eſt ſpectateut. 
Chacun y court; eſt fils de bonne mere , 
Qui pour le voir ne quitte toute affaire. 
D'un core ſont le gibet & la hart, 
Cent mille ecus bien compre$ d autre parts. 
Matheo tremble , & lorgne la finance, 
Leſptit malin yoyant fa contenance , 
Rioit ſous cape, alleguoir les trois fois, 
Dont Matheo ſuoit dans ſon harnois , 
Preſſoit, prioit , conjuroit avec larmes; 
Le tout en vain. Plus il eſt en allarmes , 
Plus l'autre ric. Enfin le Manant dit 
Que ſur ce Diable il n'ayoir nul credit. 
On vous le hape, & mene ala potence. 
Comme il alloir haranguer L aſſiſtance, 
Neceſlite lui ſuggera ce tour: 
Il dit tout Bas, qu'on battit le tambour 
Ce qui fut fait. De quoi FEſpris immonde, 
Un peu ſurpris, au Manant demanda , 
Pourquoi ce bruir? coquin , qu'entens-je 1a? 
Lautre repond : c'eſt Madame Honeſta 
Qui vous reclame , & va par tout le monde, 
Cherchant FEpoux que le Ciel lui donna. 
Incontinent le Diable decampa , | 
S'enfuir au fond des enfers , & conta 
Tout le ſurces qu'avoit eu ſon voyage. 
Sire, dit - il, le nœud du mariage 
Damne auſſi dru qu aucuns autres ẽtats. 
Votre grandeur yoir tomber ici- bas, 
Non par flocons, mais menu comme pluie, 
Cevz 
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ceux que l Hymen fait de ſa confrerie. 
Tai par moi-meme examine le cas. 
Non que de ſoi la choſe ne ſoir bonne, 
Elle eut jadis un plus heureux deſtin ; 
Mais comme tout ſe corrompt à la fin, 
Plus beau fleuron n'eſt en votre Couronne. 
Satan le crut; il fut recompenſe , 
Encor qu'ileiit ſon retour avance 3 
Car qu eũt-· il fait? ce n'erojent pas merveilles , 
Quayant ſans coſſe un Diable à ſes oreilles, 
Toujours le meme , & toujours ſur un ton, 
Il fut cogtraint d'enfiler la venelle: 
Dans les Enfers encore en change-t- on. 
Lautre peine eſt A mon ſens plus cruelle : 
Je voudroĩs voir quelque Saint y durer; 

Elle eũt a Job fait rourner la cervelle. 
De tout ceci que pretens-je inferer 2 
Pcemierement, je ne ſgai pire choſe 
Que de changer ſon logis en priſon. 
Ea ſecond lieu, & par quelque raifon 
Votre aſcendant a hymen vous expoſe, 
N'epouſez point d'Honeſta, vil ſe peut. 


Na pas pourtant une Honeſta qui veut. 


LA CLOCHETTE, 


Conte. 


N 

] 

O combien l homme eſt inconſtant, divers, I 
| Foible , leger, tenant mal fa parole! ] 
T'ayois jure, meme en aſſez beaux vers, } 
De renoncer à tout conte frivole: \ 
Et quand jure? c'eſt ce qui me confond : 1 
Depuis deux jours J'ai fair cette promeſſe; 1 
Puis fiez- vous a Rimeur , qui repond 1 
D'un ſeul moment. Dieu ne fit la ſageſſe c 
Pour les cerveaux qui hantent les neuf Sœuts: 1 
Trop bien ont: ils quelque arr qui vous peut plaite, 0 
Quelque jargon aſſez plein de douceurs; P. 
Mais d'etre s(irs , ce n'eſt là leur affaite. R 
Si me faut - il trouver, n'en fir-il point, Q 
Temperament pour accorder ce point; Li 
Er ſuppoſe que quant a la matiere Le 
Teuſſe failli, du moins pourrois- je pas De 
Le rẽpater par la forme en tout cas? Le 
Voyons ceci. Vous ſgaurez que n'aguere (] 
Dans la Touraine un jeune Bachelier , Pri 

* CInterpretez ce mot à votre guiſe : $a 
L'uſage en fut autrefois familier Vit 
Pour dire ceux qui n'ont la barbe griſe: Dic 
Ore ce ſont ſupors de ſainte Egliſe ) Vo 
Le n6tre ſoir ſans plus un jouvenceau , Ser 


Qui daris les pres, ſur le bord d'un ruiſſcau, hi | 
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Vous cajoloir la jeune Bachelette, 
Aux blanches dents, aux pieds nuds, aux corps gent, 
Pendant qu' Ia portant une clochette 
Aux enyirons alloit lherbe mangeant. 
Notre Galant vous lorgne une fillette 
De celles-14 que je viens d' exprimer. 
Le malheur fut qu elle toit trop jeunette, 
Et d'age encore incapable d'aimer, 
Non qu'a treize ans on y ſoit inhabile z 
Meme les Loix ont avancè ce tems: 
Les Loix ſongeoient aux petſonnes de ville, 
Bien que Vamour ſemble ne pour les champs: 
Le Bachelier deploya fa ſcience. . 
Ce fut enyain: le peu d' experience, 
Lhumeur farouche , ou bien Payerſion , 
Ou tous les trois, firent- que la Bergere , 
Pour qui amour eroir langue Errangere , 
Repondir mal à tant de paſſion. 
Que fir VAmant ? croyant tout artifice 
Libre en amours, ſur le coi de la nuir 
Le compagnon dẽtourne une geniſſe 
De ce bail par la fille conduit. 
Le demeurant non compre par la Belle, | 
( Jeuneſſe n'a les ſoins qui ſont requis ) 7 
Prir auſſi · tõt le chemin du logis. * 
da mere ᷑tant moins oublieuſe qu'elle, 
Vit qu'il manquoit une piece au troupeau. 
Dieu ſcair la vie; elle tance Iſabeau, 
Vous la renvoye 3 & la jeune pucelle 
den va pleurant, & demande aux echos 


d pas un deux ne ſgait nulle nouvelle 
| P2z 
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De celle- là, dont le dröle à propos 
Avoit d' abord eroupe la clochette; 

Puis il la prit, puis 1a faiſant ſonner, 

Il ſe fit ſuivte, & tant que la fillette 
Au fond du bois ſe laiſſa detourner. 
Jugez, Lecteur, quelle fut fa ſurpriſe 
Quand elle ouit la voix de ſon Amant: 
Belle, dit- il, toute choſe eſt permiſe 
Pour ſe titet de amoureux tourment. 
A ce diſcouts la fille toute en tranſe, 
Remplit de cris ces lieux peu frequent6s, 
Nul maccoutut. O Belles, &vitez 

Le fond des bois, & leur vaſte ſilence. 


- 


LE ECLOUTON, 
Conte tire d Athenee, 


Son ſquper un glouton 
Commande que Pon apprete 
Pour lui ſeul un eſturgeon. 
Sans en laiſſer que la tete, 
II ſoupe: il creve: on y court; 
On lui donne maints cliſteres. 
On lui dit, pour faire court , 
Qu il mette ordre a ſes affaires. 
Mes amis , dir le goulu, 
* yoila tout rẽſolu; 
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Et puiſqu'il faut que je meute, 
Sans faire tant de fagon, 


Qu'on m'apporte tout-à- l heute 
Le teſte de mon poiſſon. 


LES DEUX AMIS: 


N | 
A* 10cUs avec Alcibiades, 

Jeunes, bien fairs , galans & vigoureux, | 
Par bon accord , comme grands camarades , bi 
En meme nid furent pondte tous deux. 
Quarrive-t-il ? l'un de ces amoureux 
Tant bien exploite autour de la Donzelle, 
Qu'il en naquir une fille ſi belle, 
Quils Fen vantoient tous deux ẽgalement. J 
Le tems venu que cet objet charmant | 
Put pratiquer les legons de ſa mere, 
Chacun des deux en voulut ètre amant ; 
Plus nen youlur l'un ni Vautre Erre pete. 
Frere, dit Fun, ah! vous ne ſgaurjpz faire 
Que cet enfant ne ſoit vous tout crache : 
Parbleu , dit Vautre , il eſt 4 vous, compere 3 
je preads ſuc moi le hazard du pech. | 
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187 Avocats, qui ne Yaccordoient point, 
Rendoient perplexe un Juge de Province, 
Si ne pur one decouvrir le vrai point, 

Tant lui ſembloit que fut obſcur & mince. 
Deux pailles prend d'inegale grandeur , 

Du doigt les ſerre, il avoir bonne pince; 

La longue &cher ſans faute au defendeur , 
Dont renvoye sen ya gai comme un Prince. 
La Cour sen plaint, & le Juge reparr : 

Ne me blamez , Meſſieurs, pour cet &gard ; 
De nouveauté dans mon fait il n'eſt maille. 
Maint d'entte vous ſouvent juge au hazard, 


Sans que pour ce tire à la courte- paille. 


ALIX MALADE. 


g . malade, & ſe ſentant preſſer, 
Quelqu' un lui dir: il ſe faut confeſſer; 

Voulez- vous pas mettte en repos votre ame? 

Oui je le veux, lui repondir la Dame: 

Qu'à Pere Andre Fon aille de ce pas, 

Car il entend d'ordinaire mon cas. 

Un Meſſager y court en diligence, 

Sonne au Couyent de toute ſa puiſſance. 
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Qui yenez-yous demander , lui dit- on? 
Ceſt Pere Andre , celui qui d'ordinaire 
Eutend Alix dans ſa confeſſion. 
vous demandez, reprir alors un Frere , 
Le Pere Andre ; le Confeſſeur d'Alix > 
11 eſt bien loin : hElas! le pauvre Pere 
Depuis dix ans confeſſe en Paradis. 
- : 


LE BAISER RENDU. 


(3 {LOT paſſoit avec ſa marite ; 

Un Gentilhomme a fon gre la trouyanr , 
Qui ra, dit-il, donne telle Epouſce ? 

Que je la baiſe, à la charge d' autant. 

gien volontiers, dit Guillot a Vinitant g 
Elle eſt, Monſieutr, fort à votre ſervite. 
Le Monſieur donc fait alors ſon office, 

En appuyant: Perronnelle en rougit. 

Huit jours après ce Gentilhomme prit 
Femme 4 ſon tout. A Guillor il permit 
Meme faveur. Guillot tout plein de zele g 
Puiſque Monſieur , dit-il , eſt ſi fidele, 

Vai grand regret, & je ſuis bien fachs 

Qu ayant baiſe ſeulement Perronnelle , 

Il nait encore avec elle couche, - 
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SOEUR JEANNE, 


Ev x Jeanne ayant fait un poupon 
Jeũnolt, viyoit en ſainte fille, 
Toujours ẽtoit en oraiſon, 

Et toujours ſes Sceurs a la grille. 

Un jour donc I Abbeſſe leur dit: 

Vivez comme Sceur Jeanne vit, 

Fuyez le monde & a ſequelle. 

Toutes reprirent à Vinſtant : 

Nous ſerons auſſi ſages qu'elle 

Quand nous en aurons fait autant. 


IMITATION 
DANACREON. 


O Toi, qui'peins d'une fagon galante , 
Maitre paſſe dans Cythere & Paphos, 
Fais un effort; peins- nous Iris abſente. 

Tu was pas vil cette beaute charmante, 

Me diras- tu; tant mieux pour mon repos : 

Je m'en vais donc t'infſtruire en peu de mots. 
Premierement , mets des lys & des roſes, 
Apres cela des Amours & des Ris. 

Mais à quoi bon le derail de ces choſes? 
P'une Venus tu peux faire une Iris. 
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ul ne ſcauroit decouvrir le myſtere : 
taits i pareils janais ne ſe ſont vũs; 
tu pourras à Paphos & Cyrhere 

e cette Iris refaire une Venus. 


UTRE IMITATION 
DANACREOMN. 


Trois couche mollement 
Et contre mon ordinaire, 
dormois ttanquillement, 

uand un enfant s'en vint faire 
ma porte quelque bruit, 

pleuyoir fort cette nuit; 

vent, le froid & Vorage 

ontre l' enfant faiſoienr rage. 
uvrez , dit- il, je ſuis nud. 

oi charitable & bon homme, 
ouyre au pauvre morfondu , 
tm'enquiers comme il ſe nomme. 
te le dirai tantòt, 

epartit-il , car il faut 
auparavant je m'eſſuye, 

allume auſfi-ror- du feu: 


regarde ſi la pluie 
[a point gate quelque peu 
a ate, dont je me mèfio. 
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Je m' apptoche toutefois, 
Et de enfant prens les doigts, 
Les rechauſſe, & dans moi-meme 
Je dis: pourquoi craindte tant? 
Que peut- il? c'eſt un enfant: 
Ma couardiſe eſt extrème 
D'avoir eu le moindre effrgi ; 
Que ſeroir-ce ſi chez moi 
Tavois regu Polipheme? 
L'enfant, d'un air enjout 
Ayant un peu ſecout 
Les pieces de ſon armure 
Er ſa blonde chevelure, 
Prend un trait , un trait yainqueur g 
Qu'il me lance au fond du ccur, 
Voila , dit-il, pour ta peine; 
Souviens- toi bien de Climene 1 
Ex de Amour; c'eſt mon nom. 
Ah! je vous connois, lui dis-jo, 
Ingtat & cruel gargon : 
Faut-il que qui vous oblige _ 
Soit traite de la fagon? - 
Amour fit une gambade z 
Et le petit ſcelerat 
Me dit, pauvre camarade, 
Mon arc eſt en bon Etat, 


Mais ton cœur eſt bien malade⸗- 


* 
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JOCONDE. 


A Monſieur B M. 
a M. BOILEAU DESPREAUX, 


Monitor, 


Votre gageure eſt ſans doute fort plaiſante , & j'ai 
de tout mon cœur de la bonne foi avec laquelle 
otre Ami ſoutint une opinion auſſi peu raiſonnable 
ue la ſienne;ʒ mais cela ne m'a point du tout ſurpris : 
n'eſt pas d'aujourd'hui que les plus mechans Ou- 
rages ont trouve de finceres protecteuts, & que des 
piniatres ont entrepris de combartre la raiſon à for- 
ouverte. Et pour ne vous point citer ici d exem- 
les du commun, il n'eſt pas que vous n'ayez oui 
arlet du goũt bizarre de cet Empefeur , qui prefera- 
$Ecrits d'un je ne ſgai quel Potre aux Ouvrages 
Homere , & qui ne vouloit pas que tous les home 
es enſemble pendant pres de vingt ficcles euſſent 
i le ſens commun. Le ſentiment de vorre ami a 
elque choſe d auſſi monſtrueux. Et cerrainemens 
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quand je ſunge à la chaleur avec Iaquelle il ya le li 
vre à la main defendre Ja Joconde de M. Bouillon, i 
me ſemble yoir Marfiſe dans l'Atioſte ( puis qu A- 
rioſte y a) qui veut faite confeſſer 4 tous les Chen 
liers errans que cette Vieille quelle a en croupe, el 
un chef-d'cruyre de beautł. Quoiqu il en ſoit, 3 
my prend garde, ſon opiniatreté lui colitera un peu 
chet; & quelque mauvais paſſe· tems qu il y ait pour 
lui a perdre cent piſtoles, je le plains encore plus ce 
la pette qu'il va faire de ſa reputation dans leſptt 
dies habiles sens. | 

Il a raiſon de dire qu'il n'y a point de compar 
ſon entre les deux Ouyrages dont vous eres en diſpu- 
te ; puiſqu'il n'y a point de comparaiſon eatre un 
Conte plaiſant, & une narration froide ; entre une 
invention fleurie & enjoute, & une traduction ſeche 
& triſte. Voila en effer la proportion qui eſt entre 
ces deux Ouvrages. Monſieur de la Fontaine a pris 
A la verite ſon ſujet d'Artoſte z mais en meme tem 
H geſt rendu maitre de ſa matiere: ce n'eſt point une 
copie qt il ait rirte un trait aptès Fautre ſurorigi- 
nal ; c'eſt un original qu'il a forme ſur idee qu l. 
rioſte lui a foutnie. Ceſt ainſi que Virgile a init 
Homere ; Terence, Menandre; & le Taſſe, Virgile, 
Au contraire, on peut dite de Monſieur 3. 
que c'eſt un Valet timide qui noſeroit faire un pu 
fans conge de ſon Maitre, & qui ne le quitte ja- 
mais que quand il ne peut plus ſuivre : c'eſt un Tra 
ducteur maigre & decharne ; les plus belles fleus 
qu Arioſte lui fournit, deviennent ſeches entre ſes 


mains, & à tous momens quittant le Frangois pout 
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attachet à L'Italien, il n'eſt ni Italien ni Frangois, 
Voila à mon avis ce qu'on doit penſer de ces deux 
ices, Mais je paſle plus avant, & je ſoutiens que 
on ſeulement la Nouvelle de Monſieur de la Fon- 
aine eſt infiniment meilleure que celle de ce Mon- 
eur, mais qu'elle eſt meme plus agreablement con- 
te que celle d' Atioſte. Oeſt beaucoup dire fans 
toute, & je vois bien que par Ia je vais m'attirer ſur 
es bras tous les amateurs de ce Pote. C'eſt pourquoi 
ous trouverez bon que je wavance pas cette opts. 
tion, ſans Fappuyer de quelques raiſons. 
ptemierement donc, je ne vois pas par quelle u- 
ence pottique Arioſte a pi dans un bome heroi- 


que & ſerieux, meler une fable & un conte de vieille, 
our ainſi dire „auſſi burleſque qu eſt Vhiſtoire de 


que, qu'il y A beaucoup de choſes permiſes aux Potteg 


iere à leur imagination, & qu'il ne faut pas toujours 
5 reſſerrer dans les bornes de la raiſer etroite Cf Tigou= 
euſe ; bien loin de leur vouloir ravir ce privilege , je le 
eyr accorde pour enx , & je le demande pour moi. Ce 
eſt pas 4 dire . qu il leur ſoit permis pour cela 
e confondre toutes choſes, de renfermer dans un mime 
"ps mille eſpeces differentes , auſſi confuſes que | les 
tveries d'un malade , de mẽler enſemble des choſes in- 
impatibles , d ac e les oi ſeaux avec les ſerpens , 
& tigres avec les agneaux, Comme vous voyez, 
Monſieur , ce Potte avoir fait le proces 2 Arioſte plus 
le mille ans avant qu'Arioſte eũt Ecrit. En effet, ce 


Joconde. Je ſpai bien, dit un Potte , grand Criti. 


aux Peintres , 4 ils peuvent quelquefois donner car- 


117 compoſe de mille eſpeces differentes 7. «> 
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ce pas proprement l'image du Potme de Roland! 
furicux ? Qu'y a-t-il de plus grave & de plus hi. 
que que certains endroits de ce Pom me? Qu'y a-tij 
de plus bas & de plus bouffon que d'autres? Et fan 
chercher ſi loin , peut · on tien voir de moins ſctieu 
que I'hiſtoite de Joconde & d' Aſtolfe ? Les aven. 
tures de Buſcon & de Lazarille ont - elles quelque 
choſe de plus extravagant ? Sans mentir , une tell 
baſſeſſe eſt bien Eloignte du goiit de Vantiquite, & 
qu'auroit-on dit de Virgile, bon Dieu! ſi à la def. 
cente d Ente dans Italie, il lui avoit fait contet pu 
un Hötelier Vhiſtoire de Peau d'ane , ou les couts 
de ima mere VOye; car Yhiſtoire de Joconde nel 
gueres d'un autre rang. Que ſi Homere a été blims 
dans ſon Odyſlte (qui eſt pourtant un Ouvrage tout 
comique, comme I'a remarque Arioſte ) fi, dis-je 
Jl a &r& repris par de fort habiles Critiques, pour ayvit 
melé dans cet Ouvrage Phiſtoire des Compagnot 
d'Ulyſſe changes en pourceaux , comme (tant in 
digne de la majeſte de fon ſujet , que dirojent c 
Critiques, s ils voyoient celle de Joconde dans u 
Potme heroique ? N' auroient- ils pas raiſon de 8: 
crier , que fi cela eſt regu, le bon ſens ne doit i 
avoir de juriſdiction ſur les Ouvrages d'eſprit, & qu! 
ne faut plus parler d'art ni de régles? Ainſi, Mot 
fieur , quelque bonne que ſoit d'ailleurs la Jocond 
de VArioſte , il faut romber d accord qu elle neſt 
en ſon lieu. 
Mais examinons un peu cette hiſtoire elle - meme 
Sans mentir , j'ai de la peine a ſouffrir le ſerieux a 
lequel Arioſte crit un conte fi bouffon. Vous ditt 
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que non Teulement c'eſt une hiſtoire tres-veritable , 
mais que C'eſt une choſe tres-noble & tres-heroique 
qu'il va raconter; & certes , sil youloit decrire leg 
exploits d'un Alexandre ou dun e , 8 ne 
debureroit pas plus gtavement. 


Aſtolfo Re de Tougobardi, quello 
A cui laſcio il fratrel monaco il regno g 
Fi ne la giovanexxa ſua ſr bello, 

che mai poch altri giunſero a quel ſegno. 
N'havra à fatica un tal fatto à penello 
Apelle , Zeus , 6 ſe V alcun più degno, 


Le bon Meſſer Ludovico ne ſe ſouvenoit pas, of 
plutor ne ſe ſoucioit pas, du precepte de ſon Horace, 


Vierſtbus txponi tragicis res comica non vult. 


Cependanr il eſt certain que ce precepte eſt fondẽ 
ſur la pure raiſon, & que comme il n'y a rien de 
Pu froid que de conter une choſe grande en ſtyle 
bas, auſſi n'y a-t-il rien de plus ridicule que de ra- 
onter une hiſtoire comique & abſurde en termes 
graves & (crieux * A moins que ce ſerieux ne ſoir afe 
ee tout expres, pour rendre la choſe encore plus 
burleſque. Le ſecret donc , en contant une choſe ab- 
urde , eſt de $8'enoncer d'une telle maniere que vous 
aſliez concevoir au Lecteur que vous ne croyez pas 
vous meme la choſe que vous lui contez; car alors 
|| aide lui-meme A ſe deceyoir , & ne ſonge qu' rite 
la plaiſanterie agreable d'un Auteur, qui ſe joue & 
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ne lui parle pas tout de bon. Et cela eſt ſiveritill 
qu'on dit meme aſſez ſouvent des choſes qui choquy 

-diretement la raiſon , & qui ne laiſſent pas nw. 
moius de paſſer , à cauſe qu'elles e xcitent A rite. Til 
eſt cette hyperbole dun ancien Pote Comique, vu 
ſe mocquer d'un homme qui avoir une terre de ft 
petite Etendue : Il poſſedoit , dit ce Potte, une in 
4 la campagne, qui n ctoit pas plus grande qu une thin 
de Lacedemonien. V a-t-il tien, ajoũte un ancien kk 
teur, de plus abſurde que cette penſte? Cepentur 
elle ne laiſſe pas de paſſer pour vrai - ſembluk, 
parce qu elle rouche la paſſion, je veux dire quel 
excite à tire. Et n'eſt-· ce pas en eſſet ce qui a rendul 
-agreables certaines Lettres de Voiture , comme cells 
du Brochet & de la Berne, dont invention eſt a 
Lurde d'elle- mème, mais dont il a cache les abſur 
tes par Venjouement de ſa-narration , & par la mv 
niere plaiſante dont il dit toutes choſes? ? C'eſt cequ 
M. D. L. F. a obſerye dans fa Nouvelle; il a cru 
dans un Contę, comme celui de Joconde , il ne fi 
loit pag badiner ſerieuſement. Il rapporte '2 la yi 
des ayentures extrayagantes „ mais il les donne pon 
telles; par- tout il rit & il joue; & ſi le Lecteut li 
veut faite an proces ſur le peu de vrai - ſemblus 
qu'il y a aux choſes qu il raconte, il ne va pas con 
me Arioſte , les appuyer par des raiſons forctes, x 
plus abſurdes encore que la choſe m&me ; mii 
Sen ſauve en riant, & en fe jouant du Lecteut, q 


Eſt la route Ju on doit tenir en ces tencontres, 


I — 


| Ridiculum Acri. ; 
Fortius & melius magnas plerumque ſecat rer. 


Emme couchte: entre les bras d'un valet, il n'y a 


donc qu'Arioſte ſauve cela? Il dir que la violence 


| femme. 


Ma, da FP amor che porta , al ſuo diſpetto ; 
A 'ingrata moglie , li ft interdetto. 


Voila Gans mentir un Amant bien parfair „& Ce- 
adon ni Silvandre ne ſont jamais parvenus à ce haut 
legte de perfection. Si je ne me trompe, cetoit bien 
plutöt 1a une raiſon, non ſeulement pour obliger 
Joconde A &clater , mais cen ᷑toit aſſez pour lui faire 
oignarder dans la rage ſa femme, ſon yaler & 
oi-meme}, puiſqu'il n'y a point de paſſion plus tra- 
zique & plus violente que la jalouſie qui nair d'un 
xtreme amour. Et certainement fi les hommes les 
plus ſages & les plus moderes ne ſont pas maitres 
feux - memes dans la chaleur de cette paſſion, & 
e peuvent &empecher quelquefois de s emporter juſ- 
ua Vexces pout des ſujets fort legers , que deyoic 
aire un jeune homme comme Joconde , dans les 
remiers acces d'une jalouſie auſſi bien fondte que 
inne ? Etoit - il en tat de garder encore des me- 
ures avec une perfide, pour qui il ne pouvoit plus 
I. Partie. 1 


e Tamour ne lui permit pas de faire ce déplaiſir à 
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Ainſi lorſque Toconde , par exemple, trouve ſa 


as d'apparence que dans la fureur il n'eclare contte 


Welle, ou du moins contre ce valet. Comment eſt-cez * 


- 


* 
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avoir que des ſentimens d'horreur & de mèptis? If, 
D. L. F. a bien va Pabſurdire qui genſuiyoir de la; 
11 veſt donc bien garde de faire Joconde amoureux 
d'un amour romaneſque & extravagant : cela ne 
ſerviroit de rien, & une paſſion comme celle-la n'; 
point de rapport avec le caractere dont Joconde nous 
eſt dipeinr, ni avec ſes aventutes amoureuſes, IIIa 
donc.teprefente ſeulement comme un homme pet- 
ſuadé à fond, de la vertu & de Phonnetere de fa 
femme. Ainſi quand il vient à reconnoitre L infide- 
lire de cette femme, il peut fort bien, par un ſenti- 
ment d'honneur , comme le ſuppoſe Monſieur de la 
Fontaine, n'en rien remoigner , puiſqu' il n'y a tien 
qui faſſe plus de tort à un homme d'honneur en ce 
ſortes de rencontres , que Veclat. 


Tous deux dormoient; dans cet abord Joconde 
Voulut les envoyer dormir en autre monde: 
Mais cependant il n' en fit rien, 
Et mon avis eſt qui il fit bien. 
Le moindre bruit que Von peut faire 
En telle affaire , 
Eſt le plus sur de la moitie. 
Soit par prudence , ou par pitié, 
Le Romain ne tua perſonne , &c. 


Que ſi Atioſte n'a ſuppoſe extreme amour de 
Joconde que pour fonder la maladie & la maigteur 
qui lui vint enſuite, cela n'#toir point neceſſaite; 
puiſque la ſeule penſce d'un affront n'eſt que tro? 
ſuffiſante pour Faire romber malade un homme de 


* 
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teur. Ajoutez à toutes ces raiſons que l'image d'un 
bonnẽte homme lachemenr trahi par une ingtate qu'il 
aime , tel que Jocande nous eſt repreſente dans PA. 


rioſte , a quelque choſe de rragique , & qui ne vaut 


rien dans un Conte pour rire: au lieu que la peinture 
d'un mari qui ſe reſour à ſouffrit diſcrettement les 
plaifirs de ſa femme, comme Va depeint Monſieur 
de la Fontaine, na rien que de plaiſant & d'agrea- 
ble, & c'eſt le ſujet ordinaire de nos Comedies, 
Arioſte n'a pas mieux reuli dans cet autre endroit , 
ou Joconde apprend au Roi Pabandonnemenr de ſa 
femme avec le plus laid monſtre de fa Cour. Il n'eſt 
pas vraiſemblable que le Roi nen remoigne rien. 
Que fait donc VArioſte pour fonder cela? Il dit que 
Joconde avant que de decouvrir ce ſecret au Roi, le 
fir jurer ſur le ſaint Sacrement, ou ſur Agnus Dei, 
(ce ſont ſes termes) qu'il ne s en reſſentiroir point. 
Ne voila-t-il pas une invention bien agreable? Et le 
faint Sacrement n'eſt-il pas là bien place? Il n'y a 
que la licence Italienne qui puiſſe mettre une ſem- 
blable impertinence 4 couvert, & de pareilles ſotti- 
ſes ne ſe ſouffrent point en Latin ni en Frangois- 
Mais comment eſt- ce qu Arioſte ſauveta toutes les 
autres -abſurdirts qui s enſuivent de 1a ? Où eſt- ce 


que Joconde trouve fi vite une Hoſtie ſacree , pour 


faire juret le Roi? Et quelle apparence qu un Roi 
vengage ainſi legeremenr, 4 un ſimple Gentilhomme, 
par un ſerment fi execrable ? Avouons que M. D. L. F. 
veſt bien plus ſagement tiré de ce pas, par la plai- 
lanterie de Joconde, qui propeſe au Roi pour le 
conſolex de cet accident, Vexemple des Rois & des 
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Ctſars, qui avoient ſouffert un ſemblable malhelt 


avec une conſtance toute heroique z & peut- on en 
ſortit plus agtłablement qu il fait pat ces vers 


Mais enfin il le prit en homme de courage, 
En galant homme, & pout le faite court, 
En yecitable homme de Cour. 


Ce trait ne vaut - il pas mleux lui ſeul que tout le 
ſerieux de PArioſte? Ce n'eſt pas pourtant qu! Arioſte 
wait cherche le plaiſant autant qu'il a pũ. Et on 
peut dite de lui ce que Quintilien dit de Demoſthene: 
Non diſplicuiſſe illi jocos , ſed non contigiſſe : qu'il ne 
fuyoit pas les bons mots, mais qu'il ne les trou- 
voit pas. Car quelquefois de la plus haute gravits 
de ſon ſtyle ,, il tombe dans des baſſeſſes à peine 
dignes du Burleſque. En effet, qu'y a-t-il de plus 
ridicule que cette longue gencalogie qu'il fait du te- 
Jiquaire,que Joconde regut de ſa femme en parrant? 
Cette raillerie contre la Religion n'eſt-clle pas bien 
en ſon lieu? Que peut · on voit de plus ſale que cette 
metaphore ennuyeuſe, priſe de Vexercice des che- 
vaux, de laquelle Aſtolphe & Joconde fe ſervoient 
pour ſe reprocher Pun A Tautre leur paillatdiſe? Que 
peut-on imaginer de plus froid que cette equivoque 
qu'il employe à propos du retour de Joconde 4 
Rome? On croyoit, dit - il, qu'il ẽtoit alle à Rome) 
& il eroit alle à Corneto.1 [31 

Credeano che da lor ſi foſſe tolto 
Per gire a Roma, e gito era & Cornets, 


o 
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N M. D. L. F. avoit mis une ſemblable ſottiſe dans 
toute ſa Picea, trouveroit - il grace aupres de ſes Cen- 
ſeurs? Et une impertinence de cette ſorte nauroit- 
elle pas &t& capable de decrier tout ſon Ouvrage, 
quelques beautẽs qu'il elit eu d'ailleurs; mais certes 
Il ne falloit pas apprthender cela de lui. Un homme 
orme , comme je vois bien qu'il eſt, au goũt de 
Terence & de Virgile , ne ſe laiſſe pas emporter a 
es extrayagances Italiennes, & ne s carte pas ainſi - 
te la toute du bon ſens.” Tout ce qu'il dit eſt ſimple 
& naturel; & ce que j'eſtime ſur · tout en lui , c eſt 
e certaine nalvetẽ de langage , que peu de gens 
onnoiſſent, & qui fait pourtant tout Vagrement 
tu diſcours. C'eſt cette nalvetẽ inimitable qui a ere 
ant eſtimte dans les ecrits d Horace & de Terence, 
laquelle ils ſe ſont Erudies particulierement juſquà 
ompre pour cela la meſure de leurs vers, comme 2 
ait M. D. L. F. en beaucoup d'endroits. En eſſet, 
eſt ce molle & ce facetum qu Horace attribue à 
irgile, & qu' Apollon ne donne . 2 ſes favoris. * 
oulez-yous des wy. 2. * 


{ nab panes content, je wen ſcai tien: 

Sa femme avoit de la jeuneſſe, 

De la beauté, de la d&licateſle ; 

ne air ay lui qu'il ne Fen trouvat * 

al edt dit Aries que oy ons viyoit con- 
a avec. ſa femme, ſon diſcouts auroir été aſſea 

vid 3 mais pat co doute on il s embarraſſe lui- 


ne, & qui ne veut pourtant dire que la ming 


% 
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choſe, il enjoue ſa narration,” & occupe agttable- 
ment le Lecteur. C'eſt ainſt qu'il faut juger de ceg 
vers de Virgile dans une de ſes Eclogues, 4 propos 


de Medee, a qui une fureut d'amour & de jalouſe 
avoit fait tuer ſes enfans: | 


| Cradelis mater magir's an pber improbus ill? 
RT #le mn J cradelis ty = mater. 


1 en eſt de möme e encore de cette reflexion que 
fait M. D. L. F. à propos de la deſolation que fair 
paroirre la femme de Joconde, quand ſon mati eſt 
Prer a partir. | 


vous autres bonnes gens auriez cru que la Dame 
Vne heure apres eũt rendu lame; 
Moi qui ſgai ce que c eſt que leſprit d une femme, 


Je pourrois vous montrer beaucoup d'endroits de 
la meme force; mais cela ne ſerviroit de rien pour 
convaincre votre ami; ces. Torres de beautẽs ſont 
de celles qu'il faut ſentir , & qui ne ſe prouvent 
point: e eſt ee je ne ſgai quoi; qui nous charme , & 
ſans lequel la beautł mime Mauroit ni grace, 1i 
beautẽ; mais apres tout, C'eſt un je ne ſcai quoi; 
& ſi votte ami eſt avougls, je ne m'engage pas d 
lui faire voir clair; & c'eſt auſſi pourquoi vont 
me diſpenſetez q „il vous Plat, de repondre A toutet 
les vaines objections qu'il vous à faites, ce ſerolf 
combartre des fantõmes qui £yanoniſſent d eur mi 
mes, &ö je Nai pas entrepris de diſſiper toutes l 
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thimeres qu il eſt d humeur a:ſe former dans Veſprire 

Mais il y a deux difftcultes, dites-· vous, qui vous 
ear &t& propoſtes par um fotr galant homme, & qui 
font capables de vous embatraſſer. La premiere re- 
garde Lendroit où ce valet d hõtellerie trouve moyen 
de coucher avec la commune Maĩtreſſe d'Aſtolphe & 
de Joconde, au milieu de ces deux Galans; cette 
ayenture, dit- n, paroit: mieux fondte dans Vori- 
ginal, parce qu elle ſe paſſe dans une horellerie ow 
Aſtolphe & Joconde viennent d'arriver fraiche- 
ent, & d'où ils doivent partir le lendemain , qui 
eſt une raiſon ſuffiſante pour obliger ce valet à ne 
point perdte de tems, & A tenrer ce moyen, quel- 
que dangereux qu'il puiſſe tte, pour jouir de ſa, 
Maitreſſe 3 parce que vil laiſſe Echapper cette occa- 
on, il ne pourra plus la recouvrer : au lieu que dans 
Nouvelle de M. D. L. F. tout ce myſtere arrive 
hez un höte od Aſtolphe & Joconde font un aſſez 
ng ſejour; ainſi ce valet logeant avec celle qu'il 
ime, & ᷑tant avec elle tous les jours , vrai-ſembla- 
lement il pouvoit trouver d' autres voies plus sũres 
out coucher avec elle, que celle dont il ſe ſert. A 
la je tẽponds, que fi ce valet a recours à celle 
, ceſt qu il nen peut imaginer de meilleure , & 
run gros brutal, tel qu'il nous eſt reprſentè par 
D. L. F. & tel qu il devoit ètre en effet, pour 
ite une entrepriſe comme celle- là, eſt fort capable 
 hazarder tout pour ſe ſatisfaire, & n'a pas touts, 
prudence que pourroit avoir un honnète homme. 
yautoit quelque choſe A dire, fi M. D. L. F. nous, 
volt repreſents comme un Amoureux de Romans 


| 
| 
| 
| 
| 
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tel qu'il eſt depeint dans Arioſte, qui. ma pas pit 
garde que ces paroles de tendteſſe & de paſſion quil 
lui met dans la bouche, ſont fort bonnes pou 
un Tircis, mais ne conviennent pas trop bien 4 ug 
Muletier. Je ſoutiens en ſecond lieu que la mem: 
raiſon qui, dans Arioſte, empeche tout un jour c 
valet & cette fille de pouvoir extcuter leur yolont:; 
cette meme raifon , dis-je ,. a pii ſubſiſter pluſieun 
jours, & qu' ainſi erant continuellement obſerves lun 
& l'autre par les gens d A ſtolphe & de Joconde, & 
par les autres valets de l hòtellerie, il n'eſt pas en leut 
pouvoir d' accomplir leur deſſein, fi ce n'eſt la nuit 
Pourquoi donc, me direz · vous „M. D. L. F. natil 
point exprime cela? Je ſoutiens qu il n toit point 
oblige de le faire; parce que cela ſe ſuppoſe aiſcmen 
de ſoi- meme, & que tout l'artiſice de la narration 
conſiſte a ne marquer que les circonſtances qui ſony 
abſolument n&ceſſaires. Ainſi, pat exemple, quand 
je dis qu'un tel eſt de retour de Rome, je n ai qu 
faire de dire qu'il y ᷑toit alle , puiſque cela s enſa 
de là néceſſaitement. De meme , lorſque dans 
Nouvelle de M. D. L. F. la fille dit au valet qu ell 
xe lui peut pas accorder ſa demande, parce que 
elle le faiſoir , elle perdroir infailliblement Vannea 
qu'Aſtolphe & Toconde lui ayoient promis, il Sc 
ſuit de la infailliblement qu'elle ne lui pouvoit ac 
corder cette demande ſans ètre decouyerte , autre 
ment Vanneau n'auroit couru aucun riſque. Qu toi 
it donc beſoin que M. D. L. F. allir perdre en 
roles inutiles le tems qui eſt ſi cher dans une natt 
fon ? On me dira peut - tte que M. D. L. F. apf 


to 
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tout n'ayoit que faire de changer ici PArioſte : mais 
qui ne voit au contraire que par 1a il a Evite une ab- 
furditk manifeſte, C'eſt 4 ſgavoir ce match qu'Aſ- 
tolphe & Joconde font avec leur hore, par lequel 
ce pere vend ſa fille à beaux deniets comptans ? En- 
effer, ce marche n' a- t· il pas quelque choſe de cho- 
quant, ou plutòt d' horrible? Ajoutez que dans la 
Nouvelle de M. D. L. F. Aſtolphe & Joconde ſont 
trompẽs bien plus plaiſamment, parce qu' ils regar-" 
(eat tous deux cette fille, qu ils ont abuſte , comme 
ane ſeune innocente, à qui ils ont donne, comme 
il dit: | | 


La premiere legon du plaiſir amoureux. 


u lieu que dans FArioſte c'eſt une infame qui va 
ourir le pays avec eux, & quils ne ſgauroient re- 
puer que comme une garce publique. | 

Te viens à la ſeconde obſection. Il n'eſt pas vrai- 
emblable , vous a-r-on dit, que quand Aſtolphe & 

oconde prennent reſolution de courir enſerable le 
ys, le Roi, dans la douleur ou il eſt, ſoit le pre- 
hier qui s aviſe d'en faire la propoſition , & il ſem- 

e qu'Arioſte ait mieux reuſli de la faire faire par 

dconde. Je dis que c'eſt tout le contraire, & qu'il 
y a point Kapparence qu'un fimple Gentilhomme 
ſe à un Roi une propoſition fi Errange que celle 
wandonner ſon Royaume, & c aller expoſer ſa 
ſonne en des pays kloignés, puiſque , meme la; 
tle penfte en eſt coupable; au lieu qu'il peut fott 
i tomber dans Veſprit d'un Roi , qui ſe voit ſen- 
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Gblemerit ourrage en ſon hanneur „&, qui ne ſcay. 
roit plus voir ſa femme qu avec chagrin , d aban- 


donnet ſa Cour pour quelque tems, afin de vr 


de devant les yeux un objet qui ne lui peut cauſe 
que de l' ennu. 
Si je ne me trompe , Monſjcur , voila vos doutes 
ez bien reſolus : ce n'eſt pas pourtant que de 14 je 
veuille inferer que Monſieur de la Fontaine ait ſaurt 
toutes let abſurdires qui ſont dans lhiſtoire de Jo- 
conde ; il y auroit eu de Vabſurdire A lui-meme dy 
penſer ; ce ſetoit youloir extravaguer ſagement, 
puiſqu'en effet toute cette hiſtoire n'eſt autre choſe 
qu'une extravagance aſſez ingenicuſe , continute de- 
puis un bout juſqu'a Fautte. Ce que j'en dis n'eſt ſey. 
lement que pour vous faire voir qu'aux endrojits ol 
il s eſt ecarrt de VArioſte , bien loin d'avoir fait de 
nouvelles fautes, il a tectifis celles de cet Auteur. 
Apres tout, neanmoins il faut avouer que C'eſt 4 
VArioſte qu'il doit ſa principale invention, Ce n'eſt 
pas quiz les choſes qu'il a ajoutees de lui-meme, ne 
puſſent entret en parallele avec tout ce qu'il y a de 
plus ingenicux dans Fhijftojre. de Joconde. Tell: eſt 
invention du livre blanc que nos deux aventurien 
emporterent pour mettte les noms de celles qui nt 
ſerojent pas rebelles à leurs vœux; car cette badine- 
rie me ſemble bien auſſi agtẽable que tout le reſt: du 
Conte. Il nen faut pas moins dire de cette plaiſante 
conteſtation qui g mut entre Aſtolphe & Joconde; 
pour le pucelage de leur. commune Maitreſſe, qui 
Wah dug que les relles d'un valet. Mais, Mon- 
hne veux point chicannet mal-à- propos; 


SUR LI JOCONDE. 194 
donnons fi vous voulez 4 I Arioſte toute la gloire de 
invention; ne lui denions pas le prix qui luieſt juſ- 
tement dũ pour elegance , la netteté & la brit- 
yets inimitable avec laquelle il dit rant de choſes.en 
fi peu de mots; ne rabaiſſons point malicieuſement 
en fayeur de notte Nation le plus ingenicux Auteur 
des derniers ſtcles; mais que les graces & les chacmeg 
de ſon eſprit ne nous enchantent pas de telle ſorte g 
qu'ils nous ermpechent de voir les fautes de jugement 
qu'il a faites en pluſieurs endroits; & quelque har- 
monie de vers dont il nous frappe YVoreille , con- 
ſeſſons que Monſieur de la Fontaine ayant cont 
plus plaiſamment une choſe tres-plaiſante , il a mieux 
compris idee & le caracte re de la narration. ä 
Apres cela, Monſieur , je ne penſe pas que vous 
youluſſiez exiget de moi de vous marquer ici exacte · 
ment tous les d&faurs qui ſont dans la piece de Mon- 
ſieur Bouillon; jaimerois autant Erre condamne 
a faire Vanalyſe exacte d une Chanſon du Pont- neuf 
par les tégles de la Poëtique d' Atiſtote. Jamais ſtyle 
ne fut plus vieieux que le fien 4 & jamais ſtyle ne fut 
plus eloigne de celui de Monſieur de la Fontaine. 
Ce n'eſt pas, Monſieur, que je veuille faite paſſer 
ici Vouyvrage de Monſieur de la Fontaine pour us 
duvrage ſans defauts ; je le riens aſſez galant homme 
pour tomber d'accord lui- meme des n&gligences qui 
ry peuvent tencontrer: & où ne den rencontre · vil 
point? il ſuffit pour moi que le bon y paſſe infini - 
ment le mauvais, & c'eſt aſſea pour faite un ouvrage 
excellent. | 
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* Ergo ubi plura nitent in carmine , non ego paucis 
-.. Offendar maculis, 


Il Hen eſt pas ainſi de Monſieur Bouillon. C'eſt un 
Auteur ſec & aride; toutes ſes expreſſions ſont rudes 
& forctes; il ne dit jamais rien qui ne puiſſe ers 
mieux dit, & qu'il ne bronche à chaque ligne: ſon 
ouvrage eſt moins à blamer pour les fautes qui y ſont, 
que pour leſprit & le genie qui n'y eſt pas. Je ne 
doute point que vos ſentimens en cela ne ſoient 
d'accord avec les miens; mais Sil vous ſemble que 
F aille trop avant, je veux bien pour l'amour de vous 
me faire un effort, & en examiner ſeulement une 


: Page, 


Aſtolphe Roi de Lombardie , 

A qui ſon frere plein de vie, 

Laiſſa VEmpire glorieux 

- Pour ſe faire Religieux; 

Naquit d' une forme ſi belle, 

Que Zeuxis, & le grand Apelle, 

De leur docte & fameux pinceau 

N'ont jamais rien fait de fi beau. 
* A a 
- Que dites - vous de eette longus periode? N'eſt-co 
pas bien entendre la maniere de conter, qui dot 
etre ſimple & coupte, que de commencer une nat- 
ration en vers par un enchainement de parties a 


deine ſupportable.dans Vexode d'une oraiſon ? 


A qui ſon frere plein de vis. 


* 
Ln 
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lein de vie eſt une cheville, d autant plus qu'il 
rest pas du texte. M. Bouillon la ajoute de ſa grace 


tar il n'y r de bb N 
traint. 


Laiſſa Empire glorieux, es 


Ne ſemble-t-il pas que, ſelon M. Bouillon, il y a 
un Empire particulier des Glorieux, comme il y a 
un, Empire des Ottomans & des Romains , & qu il 
a tir Empire glorzeux , comme un autte diroit Em- 
pire Ottoman; ou bien i faut tomber d accord que 
le mot de lorieux en cet endtoit là eſt une cheville, 
& une che ville groſſiete & ridicule, 


Pour 6 faire Religienx, : 


Cette maniere ole parler elk baſſes, & nullement 
potrique, ; j 


Na d'une forme ſi belle. 


Pourquoi nag ? N'y 261 pas EE gens yo naiſ- 
ſent fore beaux, 8 qui deviennent fort laids dans 
la ſuite du tems? Et au conttaire men hd on pas 
qui viennent fort laids au monde, & que a0 en 
ſuite embellir 2 


i # 
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On peut bien dire qu A pelle Erojr . Pein- 
ue; mais qui a jamais dit le grand Apdlle? Cette ei- 
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thete de grand tout ſimple ne ſe donne jamais qu'l 
des Conquerans & A nos Saints. On peut bien ap- 
eller Ciceron un grand Orateur; mais il ſeroit ridi. 
cule de dire le grand Ciceron , & cela auroit quel. 
que choſe d'enfle & de putrile. Mais qua fait ici 
Je pauvre Zeuxis pour demeurer ſans épithéte, tan- 
dis qu'Apelle elt le grand Apelle? Sans mentir il el 
bien malheureux que la meſure du vers ne lait 
pas permis, car il auroit && da moins le brayr 
Zeuxis. 

De leut docte & fameux pinceau 

N' ont jamais rien fait de fi beau. 


11 a voulu exptimer ici la penſte de VArioſte, que 
quand Zeuxis & Apelle auroient Epuiſe tous leurs 
efforts pour peindre une beauté doute de toutes les 
perfections, cette beaute n'auroit pas pale celle 
c Aſtolphe. Mais qu'il y a mal reufli ! & que cette 


ſagon de parler eſt groſſiere ! ont jamais rien fait il 
I beau, de leur pince au. 


Mais fi ſa grace ſans pareille. 


* Sans pareille eſt 1a une cheville; & le Potte n 
pas pii dire cela d'Aſtolphe , puiſqu'il declare dans 
Ia ſuite qu'il y ayoir un homme auſſi beau que * 
c'eſt 4 ſgayoir Joconde. 


Eroit da monde la merveille, 
cette tranſpoſition ne ſe peut fouffilr, 


* 


fal 
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Ni les avantages que donne 
Le royal eclat de ſon ſang. 


Ne direz-yous pas que 'le ſang des Aſtolphes de 
Lombardie eſt ce qui donne ordinairement de Ieclar? 
Il alloit dire, ni les ayantages que lui donnoiv le 


royal eclat de ſon ſang. 


Dans les Haliques Provinces. 


Cette maniere'de parler ſent le Potme Epique, ou 
meme elle ne ſeroir pas fort bonne, & ne vaut rien | 
du tout dans un Conte, où les fagons de parler dot- | 
rent etre ſimples & naturelles. | 


Flevoient au-deſſus des Anges. 


a-deſſus de ceux des Anges. 
Au prix des charmes de ſon torps. 


De ſon corps , eſt dit baſſement & pour rimer: it 


Pour parler Frangois, il falloit dire, EUeyoiett 
| 
lalloit dire, de ſa beante. \ 


Si jamais il avoit yi naitre. 
Naitre eſt maintenant auſſi peu néceſſaite qu'il , 


[eroit tantõt. ; 


Rien qui fut comparable & Ini. 
Ne voil à-t-il pas un joli vers? 5 
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Sire, je crois que le Soleil 

N'a jamais rien fait de parteil , 

Si ce n'eſt mon frere Joconde, 

Qui n'a point de pateil au monde; 

Le pauvre Bouillon S eſt terriblement embattaſſ 
dans ces termes de pareil, & de ſans pareille: il x 
dir la bas que la beauté d'Aſtolphe n'a point de a- 
reille; ici il dit que c'eſt la beaut de Joconde qui 
eſt ſans pareille : de 14 il conclut que la beauté ſen: 
fereille du Roi ma de pareil que la beauté ſans 
pareille de Joconde. Mais, ſauf I'honneur de T- 
tioſte que Monſieur Bouillon a ſuivi en cet endroit, 
je trouve ce compliment fort impertinent, puiſquil 
neſt pas vrai · ſemblable qu un Courtiſan aille de but 
en blanc dire à un Roi qui ſe pique d'ètre le plus 
bel homme de ſon ſiecle: pai un frere plus beau 
que vous. M. D. L. F. a bien fait d'Eviter cela, & 
de dire ſimplement que ce Courtiſan prit cette oc- 
eaſion de louer la beaute de ſon frere , ſans Ielever 
ntanmoins au-deſſus de celle du Roi. Comme vous 
Foyez, Monſieur , il n'y a pas un vers od il ny att 
quelque choſe à reprendre, & que Quintilien nen- 
yoyar tebattre ſur Tenclume. Mais en voila aſſez, & 
quelque reſolution que j aye prife d examiner la page 
entiore, vous trouverez bon que je me faſſe grace 
A moi-meme „& que je ne paſſe pas plus avant. E 
que ſeroit- ce, bon Dieu! ſi. j allois rechercher to. 
tes les impertinences de cet Ouvrage, les mauvailt 
facons de parler, les rudeſles, , les incongtuitts, 
les choſes froides & platement dites qui s tec 
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tent par- tout? Que dirons-nous de ces murailles 
dont les ouvertures baillent ? De ces erremens qu Aſtolphe 
Joconde ſuivent dans les Pays Flamands ? Suivre des 
erremens , juſte ciel! Quelle Langue eſt-ce 1a? Sans 
mentir , je ſuis honteux pour M. de la Fontaine de 
yoir qu'il air pũ etre mis en parallele avec un tel Au- 
teur; mais je ſuis encore plus honteux pour votre 
ami: je le trouve bien hardi, ſans doute, d'oſer 
ainſi hazarder cent piſtoles ſur la foi de ſon juge- 
ment; Sil n'a point de meilleure caution , & qu'il 
aſſe ſouvent de ſemblables gageures , il eſt au ha- 
zard de ſe ruiner. Yoila , Monſieur , la maniere d'a- 
zit ordinairement des demi- eritiques; de ces gens, 
dis- je, qui, ſous ombre d'un ſens commun, tournE 
pourtant à leut mode, pretendent avoir droit de ju- 
get ſouvetaĩnement de toutes choſes, corrigent, diſ- 
poſent , reforment , louent , approuvent, condam- 
nent rout au hazard. Jai peut que votre ami ne 
ſoit un peu de ce nombre: je lui pardonne cette 
haute eſtime qu'il fair de la piece de M. B. je lui 
pardonne meme d'ayoir charge ſa mẽmoire de tou- 
tes les ſotriſes de cer Ouyrage , mais je ne lui par- 
lonne pas Ia confiance avec laquelle it ſe perſuade 
ve tout le monde confirmera ſon ſentiment. Penſe- 
-il donc que trois des plus galans hommes de 
ance aillent de gayer& de cœur ſe perdre d'eſtime 
ans Veſprit des habiles gens, pour lai faire gagner 
ent piſtoles > Et depuis Midas d impertinente me- 
dite, $Seſt-il trouvẽ perſonne qui ait rendu un jus 
ment & abſurde que celui qu'il attend deux? Mais, 


Monlicur , il me ſomble qu'il y a aſſez long tems que 
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je vous enttetiens, & ma Lettre pourroir a la 

paſſer pour une Diſſertation premediree, Que yo 
lez-yous? C'eſt que votre gageure me tient au cœu 
Sc j'ai et bien aiſe de vous juſtifier à yous-men 
le droit que vous avez ſut les cent piſtoles de vot 
ami. Teſpere que cela ſervira à vous taire y voit aue 
combien de paſſion je ſuis , bc. 


Fin de la premiere Partie. 
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